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Enregistré  conformément  à  racte  du  Parlement  du 
Canada  en  l'année  mil  huit  cent  soixante-et-dix-sept,  par 
Z.  Chapeleau  et  Labelle,  au  Bureau  du  Mmislre  de 
l'Agriculture. 


PRÉFACE. 


A.^'  ^  *,P^*-^*^  jamais  feH  autant  d'efforts  au'en  cm 
dernière  temps,  pour  pervertir  les  catholique?  sStoS 
les  cjasses  pauvres  ;  il  n'est  pas  de  lieu  siîetSéZ^  lîî 

«nSî^Mo  Ç'I^?^*^**®  ?°*^^«'  secondée  par  l'argent  des 
sociétés  bibliques,  n'a  pas  obtenu  encore  de  grands 
,  succès    grdce  à  Dieu;  les  conversions  h  la  rSn 
reformée  n'ont  pas  été  nombreuses  rewgwn 

Mais  du  mensonge,  il  reste  tomours  cuelmie  chose  • 
toutes  ces  diatribes  qu'on  débite  soit  conÏTnjS  do^m^' 
fnJiîfrf-  °^!  f ^«^fnies,  soH  contTCtS  de 
1  Eglise,  aissent,  dans  les  esprits  peu  préparés  à  ren! 

Rien  de  plus  propre  à  cela  qu'un  exposé  simole  clair 
précis  des  doctrines  de  notre  sainte  Eglise    ^   '  ^^* 

C  est  la  meilleure  réponse  à  ces  écrits  perfides  et  men- 
songers, à  ces  propos  calomnieux  que  des Xmmes  mÏ 
siennes  enfants  de  l'esprit  de  mensong^rénandeM 
aujourd'hui  avec  tant  de  profusion         ^  '  ^pandent 

Or  c'est  ce  que  les  fidèles  irouverint  dans  ce  «  Manuel 
rt£?''^7'^^V  "^  y  trouveront  les  fondemenf^dl 
S^Zo  ^r  ^°^°'''  catholiques,  la  raison  de  leu?  fd  et 

KLmTsXTIi'ir-'^f  ^^'"'^^  ^°^*^^  les  attaques 
aes  ennemis  de  1  Eghse    ils  y  verront  avec  consolatinn 

que  toutes  les  croyances  qu'ils  ont  reçues  d^lf  bouche 
de  leurs  pasteursou  d'une  mère  chrétiWnA  «-?  S^^a^ 
Sûr  m  parole  de  Dieu,  la  croyance  pri'mitii^e"derBgir^' 


5u  boTsens"^""^  ''''  *°°'  "^""^  "^^  '^"P^"'  conclusion 

i.,itl* ^?^^^ '•  ?"®  "^^5  reproduisons  aujourd'hui, 
«utre  qu'il  convient  aux  personnes  de  toutes  les  classes 
semble  devoir  être  le  liyre  classique  à  mettre  en t^?^^^^^^^^^ 

î%n^!'^f^"^'^  enseigne  à  l'enfance  ce  qu'.l  faut  croire! 
r^f  nfiv"'  apprendra  pourquoi  et  comment  on  croit 
Ce»  deux  petits  livres  pourraient,  pour  nos  jeunes 
générations  qui  passent  par  les  écoles  primaires  formS 
comme  un  cours  abrégé  *de  religion  qui  seraUsuS^^^ 
^nsons-nous,  pour  les  prémuni^r  conlre  ?es  ênSs  di 

Monseigneur  de  Montréal,  dans  une  circulaire  A  <*f»n 

^^m!L%'T  ^V  'l""''  ^^^'^^^^'  recommTndTle ^^^^^^ 
mnuer  dans  les  termes  qui  suivent  :  », 


Ir 


«  vÂ„.rirr"*'  ****"*  ^"  P"*»"»  actueUement  ttne  no 
«SS.»*'*  avant.geu.emenr  çn.ei^é  aprè.  1.  JreiSïrS^ 

'eî'®U^?^*ï^®^  modiûcations  apportées  au   texte  dA 
Schfmacher  n'ont  été  introduites  que  pour  accom! 

Si  ?aTreTn«^.  ''''  "^  1"°*^^  Public^canaTen  et  pX 

M  nSi«AnT/''°'®  ?^"'  ^^'^^^^  ^^"^'•^  l'ennemi  tel  qu'il 
80  présente  de  nos  jours.  ^ 
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Demande.  Peut-on  se  sauver  également  dan» 
toutes  les  religions  ? 

Réponse.  Non,  car  il  n'y  en  a  qu'une  qui 
vienne  de  Dieu  ;  c'est  la  religion  chrétienne. 

D.  Mais  sujBQt-il  au  moins  d'être  chrétien?— 
R.  Gela  ne  suffit  pas  encore  ;  il  faut  l'être 
comme  Jésus-Christ  a  voulu  qu'on  le  fût  ;  il 
faut  appartenir  à  son  Eglise. 

D.  N'y  a-t-il  pas  plusieurs  Eglises  ?— R.  Oui, 
mais  il  n'y  en  a  qu'une  qui  soit  véritable.  "  Il 
*'  n'y  a  qu'une  foi,  nous  dit  la  sainte  Ecriture, 
"il  n'y  a  qu'un  Seigneur  et  qu'un  baptême  " 
<Eph.  IV,  5)  ;  "  il  n'y  a  qu'un  troupeau  et  qu'un 
pasteur  "  (Jean,  x,  15).  D'ailleurs  Dieu  ne  peut 
se  contredire,  et  la  révélation  qu'il  a  faite  aux 
homnaes  ne  peut  avoir  qu'un  sens  véritable. 
L'Eglise  donc  qui  dans  son  enseignement  donne 
le  sens  véritable  de  cette  révélation  est  la  seule 
véritable  Eglise. 

D.  Que  pensez-vous  donc  de  ceux  qui  pro- 
fessent ces  doctrines  nouvelles  et  contradic- 

^ireS  rril^nn  annolla  la  T\«*4\fAa«5iftfisnnA  9 13       T^  WÊ 
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dis  qu'ils  s'égarent,  et  que  s'il»  ▼eulent  encore 
«e  sVuver,  ifs  doivent  chercher  la  véritabe 
E«Use,  et  entrer  dans  son  sein,  selon  cette  parole 
de  saiit  Paul  :  "  Eprouvez  tout,  et  attachez-vous 
"  à  ce  qui  est  bon."  (I  Thess.,  v.  21.) 

-B  Et  s'ils  vous  répondent  quMs  demeurent 
dans  leur  religion  parce  qu'ils  y  sont  nés  Y— 
R  A  ce  titre,  ils  pourraient  être  tout  aussi  bien 
païens,  turcs  ou  juifs,  ou  môme  n'avoir  aucune 

^^D^^Qii'est-ce  que  le  protestantisme  ?--R.  Une 
religion  nouvelle,  inventée  et  proj>a|ée  jpar  un 
homme  nommé  Luther.  .  \^  \V- 

D  Pourquoi  l'appelez-vous  une  rehgion  nou- 
velle ?-R.  Parce  que,  si  on  considère  le  pro- 
testantisme  comme  un  corps  de  doctrine^  jamais 
une  telle  foi,  ni  une  telle  morale  n'avaient  été 
connues,  enseignées,  crues  par  aucune  secte 
jusqu'au  temps  de  Luther.  ._ 

D.  En  quçÛe  année  Luther  est-il  né  ?— R.  fin 

1483 
D.' Quelle  était  sa  patrie  ?-R.  Islèbe,  dans 

la  Seieneurie  de  Mansîeld.  ^ 

D.  De  quelle  religion  étaient  son  père  et  sa 
mère  ?— R.  Us  étaient  catholiques  romains. 

D  Et  son  grand-père  avec  tous  ses  ancêtres  i 
— .R  Ils  étaient  de  même  tous  catholiques. 

D  Quelle  était  alors  la  religion  de  toute 
TEurope  ?— R.  On  y  croyait  partout  comme  les 
catholiques  d'aujourd'hui. 

B  Combien  de  temps  Luther  a-t-il  ete  catho- 
lique lui^ôme?— R.  Jusqu'à  l'âge  de  trente- 


S 


cmq 


ans. 


p.  De  quelle  profession  étaiUlT— R.  Il  était. 

S      ^^of  I^^uel  ordre  ?— R.  Augustin  déchaus^. 

D.  Avait-il  aussi  fait  les  vœux  ordmair^  àB 

reUgion?— R.  A  l'âge  de  vinfft-trois  ans  \l  fit 


mûrement  pensé,  et  avec  pleme  liberté. 
D.  Que  dit^  le  Prophète?  (Ps.  49.)-R.  "  Aô- 

<'  complissez  les  vœux  que  vous  faites  au  Sei- 

1 1  *t 


"  gneur." 


D.  Que  dit  le  Seigneur  ?  (Num.  c.  30  v.  3.)— 
R.  "  Si  quelqu'un  fait  un  vœu  au  Seigneur,  U 
"  ne  rendra  pas  vaine  sa  parole,  mais  il  accom- 
^' plira  tout  ce  qu'il  a  promis."         .    ^   ^, 

D.  Luther  a-t-il  gardé  ces  vœux  ?— R.  Non  ; 
il  les  a  violés  tous  les  trois.  . 

D.  Gomment  donc  ?—R.  Il  apostasia  et  épou- 
sa Catherine  de  Bore,  auparavant  reUgieuse. 

D.  A-t-on  jamais  ouï  dire  qu'un  tel  homme 
ait  été  regardé  comme  inspiré  de  Dieu  1-^n. 
Jamais  cela  ne  s'est  entendu. 


H. 


D.  Qu'est-ce  qui  porta  Luther  à  combattre 
l'ancienne  doctrine  catholique,  et  à  en  inventer 
une  âutre?—R.L'emvie  et  la  jalousie. 

D.  Comment  cela  ?— R.  Le  pape  Léon  X 
arant  donné  une  indulgence,  Luther  se  choqua 
de  ce  que  la  commission  de  prêcher  cette  m- 
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dulgence  fût  donnée  à  Tordre  de  Saint-Domi- 
nique.        - 

D.  A  quoi  le  porta  cette  jalousie  ?— R.  A  dé- 
crier les  indulgences  autant  qu'il  put. 
^  D.  Luther  eût-il  été  digne  de  Marne  s'il  se 
fût  contenté  de  reprendre  les  abus  qui  se  glis- 
saient par  l'indiscrétion  et  l'avarice  de  quelques 
gens  ?— R.  Non,  sans  doute. 

D.  En  quoi  donc  fit-il  mal  ?-— R.  En  ce  qu'il 
ne  se  contenta  pas  de  reprendre  les  abus,  mais 
qu'il  voulut  aussi  proscrire  les  indulgences. 

D.  Qu'osa-t-il  après  cela  ?— R.  11  fit  un  écrit 
de  95  articles,  qu'il  attacha  aux  portes  dei  l'é- 
glise de  Wittemberg. 

D.  Que  contenaient  ces  articles  ?— R.  Bien 
dos  choses  qui  ne  s'accordaient  nullement  avec 
l'ancienne  doctrine  de  l'Eglise. 

D.  Qu'arriva-t-il  ?— R.  Quelques  docteurs  ca- 
tholiques réfutèrent  avec  un  peu  d'aigreur 
l'écrit  de  Luther.  ^ 

D.  Gomment  leur  répondit  Luther  ?—R.  Avec 
une  hauteur  et  une  insolence  indignes  d'un 
chrétien. 

D.  A  quoi  s'offrit  néanmoins  Luther  au  com- 
mencement de  ces  disputes  en  1517  ?--R.  H 
dit  qu'il  ne  prétendait  soutenir  rien  qui  ne  fût 
conforme  à  l'Ecriture  ou  aux  saints  Pères,  et 
approuvé  du  saint  Siège.  (Tome  1.  ger.edit.  Gen, 

D.  Qu'écrivit-il  à  l'évêque  Jérôme  de  Bran^ 
.debourg  ?— R.  Qu'il  ne  voulait  décider  sur  rien, 
et  qu'il  soumettait  toute  sa. doctrine  au  juire- 
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D.  Qu'écrivit-il  au  pape  Léon  en  1518  ?—R* 
Qu'il  écouterait  sa  décision  comme  un  oracle 
sorti  de  la  bouche  de  Jésus-Christ.  (Ihid,  f.  '58.) 

D.  A  quoi  s'offrit-il  à  ses  supérieurs? — R.  A 
garder  le  silence,  pourvu  qu'on  obligeât  ses 
adversaires  à  le  garder  de  même. 

D.  Que  concluez-vous  de  là  ? — R.  Que  pour 
lors  Luther  ne  trouvait  aucune  erreur  dans  la 
doctrine  de  l'Eglise. 

D.  Pourquoi  cela  ? — R.  Parce  qu'autrement 
il  n'eût  pu  s'offrir  à  garder  le  silence. 


III. 


D.  Qu'est-ce  qui  se  passa  à  Ausbourg  entre 
Luther  et  le  Cardinal  Cajetan  ?  (1)— R.  Le  Car- 
dinal exieea  que  Luther  révoquât  sa  doctrine  ; 
mais  Lutlier  refusa  de  le  faire.  (Ibid,  f.  119.) 

D.  Que  fit  néanmoins  Luther  pour  donner 
quelque  couleur  à  sa  désobéissance  ? — R.  Il  en 
appela  aux  plus  célèbres  universités  d^Alle- 
magne  et  à  celle  de  Paris,  avec  promesse  de  se 
soumettre  humblement  à  leurs  décisions.  (Ibid. 

r.i4.)  , 

D.  S'en  tint-il  à  cet  appel  ?■— R.  Non  ;  il  en 
appela  peu  après  au  pape.  (Ibid.  f.  122.) 

D.  S'en  tint-il  à  ce  second  appel  ?— R.  Non  ; 
il  appela  du  pape  mal  informé  au  pape  mieux 
informé.  (Ibid.  f.  205.) 

(i)  Théologien  célèbre  envoyé  par  Léon  X  en  Alle- 
iuigne,  pour  essayer  de  ramener  Luther. 
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D,  En  demeurart-il  là?— R.  Nça  :  il  appela 
êûcoïê  â  un  concitQ  général.  (lU£f.  351,) 

D.  G^rdà-t-il  la  résolution  qu*il  avail  prise 
d'écouter  la  décision  du  concile?— R.  Non; 
car  a  la  diète  de  Worms  il  déclara  nettement 
qii'il  né  pouvait  soumettre  sa  doctrine  â  Texàr 
men  d'un  concile.  (Ibid,  f.  448,  450.  452.) 

ï>.  Que  concluez-vous  de  là?— R.  J'en  con- 
clus, en  premier  lieu,  que  Luther  devait  être 
extrêmement  inconstant,  puisqu'il  en  appela  à 
tant  de  différents  juges,  sans  vouloir  s'en  tenir 
à  aucun. 

D.  Qu'en  concluez-vous  en  second  lieu?i- 
R.  Qu'il  se  défiait  beaucoup  de  sa  propre  cause 
puisqu'il  ne  voulut  jamais  qu'on  prononçât  sur 
sa  doctrine. 

JX  Qu'en  concluez-vous  en  troisième  lieu? — 
Rfe  Qu'il  était  infiniment  entêté,  puisqu'il  pré^ 
fera  son  propre  jugement  à  celui  de  tout  le 
monde  chrétien. 

J}i  Luther  ne  disait-il  pas  qu'il  était  prêt  de 
céder  à  quiconque  le  convaincrait  par  TEcri- 
ture?— l£  Ce  n^était  là  qu'un  tour  artiflcieui 
pour  soutenir  plus  librement  ses  erreurs, 

D.  Gomment  cela  ?— R.  Il  en  appela  à  TEcîri- 
ture,  bien  résolu  de  l'expliquer  à  sa  mode,  et 
de  ne  se  départir  jamais  du  sens  qu'il  lui 
donnerait 

D.  Quel  était  en  cela  son  dessein  ?— R.  Soii 
dessein  était  de  se  parer  du  Mau  nomi  de  1^ 
parole  de  Dieu  pour  autoriser  se»  imaginatioiig^ 

D.  Comment  se  fût-il  expliqué  s'il  eût  agi  dé 
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D,  Quel  fut  le  j^ugeic^Qt  des  imiven^tés  aux- 
ouelles  Lnlàer  en  vivait  appelé  ?— R.  SUea  am- 
damnèrent  sa  dpctrine  comme  laiissQ  ^  h^tih 
tique,  {[bid.  f.  539.) 

D,  Quelles  furent  les  imiversités  qpi  en 
jugèrent  ainsi?— R.  Ce  furent  les  universtiés 
de  Leipzig,  de  Cologne,  de  liouvain  et  çeUe  de 
Paris. 

'IX  Luther  s'en  tmtrU  à  leur  ji^gementoo^ynie 
il  avait  promis  ?— Jt  Au  Heu  d*y  acquiescer  il 
serépaùdit  en  invectives  et  en  injures  contie 
cejB  universités. 

JD.  Comment  traita-t-il  la  Sorbonne  (|^  ?•«- 
R,  Il  rappel^  la  mère  des  erreurs,  la  fille  de 
Mntechrist,  la  fausse  pprte  de  Venfer.  {JbidkL 
548,) 

JD.  Quel  fut  le  jugement  du  pape,  à  qui  Lttâiér 
en  avait  appelé,  avec  promesse  de  recevoir  tes 
décisions  comme  si  eues  Tenajyent  de  la  1)qu<^ 
de  Jésus^hrist  ?— R.  Le  pape  fit  pubHesr  une 
bulle  par  laquelle  il  condamne  41  articles^  de 
la  doctrine  de  Luther. 

D.  Comment  s'expliquait  le  saint  Père  dans 
cette  huile  ?— ©.  Il  disait,  entre  autres  Qhosesi 
gum  n'avait  rien  opts  j^our  riamener  Lutti^r  à 
i^m  devoir  ;  mais  q(ae  tous  ses  mm  natemek 
avaient  été  inutiles^ 

<t)  IMvenlté  tfe  Piris. 
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ï).  Quel  terme  lui  marqua-t-on  dans  la  bulle 
pour  revenir  de  ses  erreurs  ?— R.  On  lui  mar- 
qua soixante  jours,  au  bout  desquels  ses  livres 
devaient  être  brûlés,  au  cas  qu'il  persistât  dans 
son  égarement. 

B.  Que  fît  à  cela  Luther  ?— R.  Bien  loin  de 
se^  reconnaître,  il  écrivit  contre  la  bulle  du 
pape,  qu'il  appela  la  bulle  de  TAntechrist.  llbid. 
f.  o45.) 

D.  Que  fit-il  de  plus  ?-R.  Il  brûla  publique- 
ment  la  bulle  du  pape  avec  le  livje  des  Décré- 
tales.  (Ibid,  f,  353.)  ^  ^ 

D.  Mais  Luthern'avaiWl  pas  écrit  au  pape 
dans  les  termes  les  plus  soumis,  disant  qull  se 
ietait  à  ses  pieds  ?  (Ibid.  /:  58.)~R.  Il  changea 
Dientot  de  langage,  disant  que  ce  n'était  pas 
assez  d'avoir  brûlé  la  bulle,  qu'il  fallait  brûler 
le  pape  lui-même.  {Ibid,  /".  253.) 

p.  N'avait-il  pas  écrit  qu'il  ne  tenait  qu'à  Sa 
i^amtetô-  de  l'absoudre  ou  de  le  condamner,  de 
lui  conserver  la  vie  ou  de  la  lui  ôter  ?  {Ibid.  f. 
0».)— R.  Il  dit  depuis  qu'il  fallait  prendre  les 
armes  contre  le  pape,  les  cardinaux  et  les 
fÊTPè^^  se  laver  les  mains  dans  leur  sang. 

D.  N'avait-il  pas  dit  auparavant  qu'il  n'y 
avait  en  terre  rien  au-dessus  du  pape  et  de  l'E- 
ghse  romaine  pour  ce  qui  regarde  le  pouvoir 
spirituel?  (/hrf./:i44.)-~ft.  Il  dit  depuis:  Qui- 
conque ne  s'oppose  pas  au  règne  du  pape  ne 
peut  être  sauvé.  {Ibid.f,  353.)  ^  ^ 

p.  Que  remarquez-vous  dans  toute  cette  con- 
duite de  Luther  r — R.  Jfi  nV  vaîq  «»'«« 
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de  vengeance  et  d'inconstance,  et  pas  la  moïm- 
dre  marque  de  Tesprit  de  Dieu. 

V. 

D.  Que  firent  les  puissances  séculières  pour  % 
obvier  à  l'hérésie  naissante? — R.  L'empereur  \ 
Charles-Quint  cita  Luther  à  comparaître  deTani 
la  diète  de  Worms^  et  chercha  par  voie  de  dou- 
ceur à  le  ramener  a  l'obéissance. 

D,  Gomment  répondit  Luther  à  Tordre  de 
l'empereur?— R.  Il  dit  qu'à  la  manière  dont 
l'empereur  s'y  exprime,  on  le  prendrait  pour 
un  insensé  et  un  démoniaque.  Qhid,  f.  460.) 

D.  Pourquoi  ne  le  mit-on  pas  en  lieu  de 
sûreté  pour  l'empêcher  de  susciter  des  troubles  f 
— ^R.  On  avait  accordé  à  Luther  un  sauf-conduit, 
qu'on  ne  voulut  pas  violer. 

D.  Que  fit-on,  le  terme  du  sauf-conduit  étant 
expiré? — R.  L'empereur  le  proscrivit  comm» 
un  membre  retranché  du  corps  de  TEglise  et 
comme  un  sectaire. 

D.  Où  se  retira  Luther  pour  se  soustraire  & 
la  justice  de  l'empereur? — R.  Dans  le  château 
de  Wartembourg,  où  il  écrivit  des  livres  encor© 
plus  pernicieux. 

D.  Quel  fut  l'effet  de  ses  livres,  où  il  ne  par- 
lait que  de  liberté  évangélique  ?— R.  Ses  livres 
ne  produisirent  que  trouble  el  sédition^  entre 
autres  la  fameuse  guerre  des  paysans. 

D.  Pour  quel  sujet,  ^es  paysans  prirenVils les 
armes,  et  ouelles  et^^^iiil  leurs  nrétentions  ?-— 


f 

II 


Bjlls  prétendaient  que  tous  les  biens  devaient 
«W  ciommiMM  parmf  le»  chrétienô.  """""^ 
D.  Sur  quoi  fondalent-ils  cette  prétention?^ 
K.  Ils  la  fondaient  sur  le  second  chapitre  des 
Actes  des  apôtres,  où  il  est  dit  que  les  pîmiew 
«hrétieps  possédaient  tout  en  commun. 
-  i>.  Y  eut-ir  encore  d'autre»  divisions  n*M-ii 
les  protestants  ?-R.  Chaque  disSd^\S 

^f^*^*^'^i''".*""  <*«  ^«>"  ^^  son  mitre 
n^ ti^'"'T  '^^°°  '"''  ^^°s  I)articuUe^^ 
<ii.  T«tl  ™^®''-  quelques-tins  des  meilleurs  amis 
de  Luther  qm  se  séparèrent  de  lui  pour  faire 
renouvelle  religion  ?-R.  CarlostatrZwiUgX 
Oaian,  Muncer,  Schwencfield  furent  dii  nMn' 

^Af^  ^'  '^  séçarèrent  de  Luther  pour 
laïre  chacun  une  reli|^on  à  part 

^D.  Combien  compte-toode  religions  difTé- 
leutes  qm  vinrent  à  naître  du  vivant  de  Luther 
parmi  ses  partisans  ?-R.  On  en  compte  jusqu'à 
^îo!S"^®i  une  preuve  sensible  qu'on  ne 
,&^F^''^'"  ^^  ^"'"^  ^^^  chrétiens  réunis  dans 
lis!  ?A^5î®  croyance,tant  que  chacun  se  donnera 
Mberté  d'expliquer  l'Ecriture  selon  son  prorae 
f»^A^5^?,«?1.'^0"'d'"a  pas  s'en  tenir  I  iCx. 
plicalion  de  l'Église.  -«  «  i«i 
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D.  Comment  donc  î— R;  Il  enseigna  que  tous 
les  chrétiens,  hommes  et  f^nmes^  jeunes  et 
Tieux,  jusqu'aux  petits  enfants,  étaient  vérita^ 
hiement  prêtres,  et  qu'il  ne  leur  fallait  rien, 
sinon  la  présentation.  (Ibid.  f.  64,  336,  369.) 

D.  Sur  quoi  prétendait-il  fonder  une  pareille 
doctrine  ?— R.  Sur  ce  passage  de  saint  Pierre  : 
Vous  êtes  le  sacerdoce  royal. 

D.  Comment  raisonnait-il  sur  ce  passage  ?-— 
ft.  Saint  Pierre,  dit-il,  adressait  ces  paroles  à 
tous  les  chrétiens;  donc  tous  les  chrétiens  sont 

prêtres,  .        -^ ,    * 

D.  Quel  autre  raisonnement  pourrait-on  faire 

encore  sur  ce  même  passage  ?— R.  On  pourrait 
dire  également  :  Saint  Pierre  adresse  ces  paroles 
à  tous  les  chrétiens  ;  donc  tous  les  chrétiens 
«ont  Téritahlement  rois. 

D.  Tirez  une  meilleure  conséquence  de  m 
passage?— R.  De  même  que  tous  les  chrétien» 
ne  sont  pas  véritablement  rois,  de  même  ne 
sont-ils  pas  tous  de  véritables  prêtres. 

D.  Quelle  remarque  faites-vous  encore  ici  I 
— R.  Que  les  Protestants  ont  grand  sujet  de 
douter  du  pouvoir  spirituel  de  leurs  prétendus 
pasteurs,  qui  »'est  fondé  que  sur  un  si  faible 
raisonnement. 

D.  Que  fit  Luther  après  avoir  aboli  le  vrai 
sacerdoce  parmi  les  siens?— R.  IL  abolit  aussi 
le  vrai  sacrifice.  ^^      •     ' 

'  D:  Qu'allégùa-t-il  toontre  le  sjwsrîfice  de  la 
pesse  ?— R.  Bifférentés  choses  qu'il  avait  a^ 
prises  dti  dënioni  comme  il  le  dit  lui-mêiEne. 
•*ïk<lommtût  8'ext«ime*t-il  sur  ce  sujet  dans 
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son  livre  de  la  messe  ?  {Tom.  6,  f.  82.)— R.  M'é. 
tant  une  fois  éveillé  vers  minuit,  le  diable  st 
mit  à  disputer  contre  moi  sur  la  messe. 

D.  Que  lui  disait  le  diable  ?— R.  Ecoute,  très- 
savant  docteur  :  pendant  quinze  ans  tu  disait 
la  messe  presque  tous  les  jours  ;  que  serait-Cê 
ai  tout  cela  n'était  qu'autant  d'idolâtries  ? 

D.  Luther  écouta-t-il  le  démon?— R.  11  l'é- 
conta  si  bien,  qu'il  s'en  laissa  persuader  et 
vaincre. 

D.  Cependant  Luther  dit  dans  le  môme  livft 
.f  ue  le  démon  est  le  trompeur  et  le  menteur  It 
plus  artificieux  ?— R.  Il  le  dit  en  effet  :  néan-^ 
moins  il  aima  mieux  le  croire  que  d'écouter 
l'Eglise. 

p.  Que  penser-vous  de  tout  ceci  ?— R.  On  n« 
sait  ce  qu'il  faut  le  plus  admirer,  ou  l'avea 
sincère  de  Luther,  ou  l'aveuglement  de  ceux 
qui  suivent  un  tel  maître,  qui,  comme  il  dit 
lui-même,  a  été  instruit  dans  l'école  de  Sataa. 


LA  PRÉTENDUE  RÉFORME 
n'est  pas  l'ouvraoe  db  dieu. 


D.  Peut-on  croire  que  la  Réforme  entrepriiçè 
par  Luther  soit  l'ouvrage  de  Dieu?— R,  Rai- 
sonnablement'on  ne  peut  le  croire. 

D.  Pourquoi  cela  ?^R.  Premièrement,  parc# 
que  l'auteur  de  cette  réforme  n'est  pas  de  |5i<auî 
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en  second  lieu,  parce  que  son  entreprise  n'est 
pas  de  Dieu;  en  troisième  lieu,  parce  qiie  les 
moyens  dont  il  s'est  servi  ne  sont  pas  de  Dieu. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  Tauteur  de  cette 
réforme  n'est  pas  de  Dieu?— R.  Si  Dieu  eui 
voulu  réformer  son  EgUse,  il  se  fût  servi  d  un 
autre  homme  que  de  Luther. 

D.  Que  trouvez-vous  à  redire  à  Lutneri 
B.  Les  livres  qu'il  nous  a  laissés  rendent  assez 

témoignage  contre  lui.     -  .  -i  j«„«  ««. 

D.  Comment  donc?  et  qu'y  a-t-il  dans  ses 
livres  de  si  fort  à  blâmer  ?-R.  Il  y  a  première- 
ment plusieurs  expressions  sales,  propres  a 
révolter  la  pudeur.  .    ^    „  ..«♦u^ 

D.  Qu'y  a-t-il  de  plus?— R.  H  y  a  quantité 
de  paroles  bouffonnes,  tendantes  au  mépris  des 

choses  saintes.  ^^  ,      -«««î 

D.  Qu'y  a-t-il  encore  ?-~R.  Un  nombre  mtini 
d'injures  les  plus  grossières,  dites  aux  person- 
nés  les  plus  respectables.  ' 

D.  Rapportez-nous  quelques-unes  de  ces  in- 
jures, pour  taire  le  reste  qui  offenserait  la  Dien- 
séance  :  comment  traite-t-il  le  roi  d'Angleterre^ 
en  répondant  au  livre  que  c.e  roi  avait  lait 
contre  lui?  (Tome  2,  f.  145.)-R.  Il  le  traite 
d'âne,  d'idiot,  de  fou,  dont  tous  les  enfants 
doivent  se  moquer.  AiK««f 

D.  Gomment  traite-t-il  le  cardinal  Albert, 
archevêque  et  électeur  de  Mayence,  dans  le 
livre  écrit  contre  l'évoque  de  Magdebourg  T 
{Tome  7,  f.  353.)-R.  Il  rappelle  malheureux 
peut  prêtre,  rempU  d'une  multitude  infime  df 
démons.  .  ,  ^ 
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« 

Û.  Gomment  traite-t-il  le  duc  Henri  de  Bruns 
Wiok  ?  (Tome  7,  f.  118.)— R.  Il  dit  de  lui  qu'il  a 
«yalé  tant  de  diables  en  mangeant  et  buvanl. 
qu'il  ne  crache  autre  chose. 

D.  Gomment  traite-t-il  le  duc  Georges  de 
Saxe  ?  (  Tome  2,  f.  90.)— R.  Il  rappelle  un  homme 
drj  paille,  qui,  avec  son  gros  ventre,  semble 
Vouloir  insulter  le  ciel,  et  avaler  Jésus-Christ 
tout  entier. 

II. 

* 

6, 

D.  Luther  fit-il  paraître  plus  de  modération 
envers  Tempereur  et  le  pape  ?— R.  Non  :  il  les 
traita  avec  la  même  indignité. 

D.  Gomment  parlait-il  de  l'empereur  ?— R.  Il 
iisait,  entre  autres  choses,  que  le  Turc  avait 
éix  fois  plus  de  vertu  et  de  bon  sens  tfue 
l'empereur. 

p.  Gomment  parlait-il  du  pape  ?— R.  Il  le 
traitait  de  bête,  de  loup  furieux,  contre  lequel 
#n  devait  s'armer  de  toutes  parts. 

D.  Que  concluez-vous  de  ces  façons  de  parler, 
qui  sont  si  fréqluentes  chez  Luther,  que  tous 
tes  ouvrages  ne  paraissent  qu'un  tissu  d'injures  f 
— R.  Je  conclus  que  ce  n'était  pas  un  homme 
envoyé  de  Dieu  pour  réfornier  rEghse. 

D.  Sur  quoi  foijdez-vous  cette  conclusion  t— 
R.  Sur  ce  qu'on  ne  voit  pas  en  lui  la  moiiidrè 
©larque  de  Tesjprit  de  Dieu  :  bien  loin  dé  là.  ocû 
y  voit  un  esçrit  tout  oppose. 

D.  Le  parti  ne  pourrait-il  pas  àii^  ijii^onjiÉ 
met  peu  en  peine  du  maître,  pourvuv  qtie  k 
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doctrine  soit  bonne,  que  ce  n'est  pas  sur  Tauto- 
rite  de  Lmther  qu'on  l'appuie,  mais  sur  l'auto- 
rité de  la  parole  de  Dieu?— JR.  Si  la  doctrine 
protestante  est  bonne,  il  faut  que  Dieu  se  soit 
servi  de  Luther,  comme  d'un  instrument  propre 
à  rétablir  la  foi  :  or,  cela  ne  se  peut  croire 
prudemment;  donc  on  ne  peut  pas  non  plus 

Erudemment  croire  que  la  foi  protestante  soit 
onne. 

D.  Ne  pourrait-on  pas  objecter  aux  Catho- 
liques qu'il  y  a  eu  des  papes  qui  ne  valaient 
guère  mieux  que  Luther  ?-— R.  Le  Sauveur  a 
eu  soin  de  prévenir  cette  objection,  au  chap.  25 
de  S.  Matthieu. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  du  Sauveur  ? 

— R.  "  Les  Scribes  et  les  Pharisiens  sont  assis 

•*'  sur  la  chaire  de  Moyse  ;  observez  donc  et 

"  faites  tout  ce  qu'ils  vous  disent,  mais  ne 

^  "  faites  pas  ce  qu'ils  font." 

D.  Quelle  différence  mettez-vous  entre  le» 
papes  et  Luther?— R.  Les  papes  de  conduite 
reprochable  ne  laissaient  pas  d'être  pasteurs 
légitimes,  ayant  succédé  à  leurs  prédécesseurs  ; 
mais  Lutner  s'est  porté  pour  réformateur  san« 
aucune  mission. 

D.  Apportez  encore  une  autre  différencer— 
R.  Ces  papes  n'ont  rien  enseigné  de  nouveau; 
mais  Luther  a  été  le  premier  à  enseigner  Mm 
doetritie  dont  au  n'avait  aucune  connaissance 
^v^ùtiui 
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m. 

i).  Après  avoir  fait  voir  que  l'auteur  de  la 
Réforme  prétendue  n'est  pas  de  Dieu,  faites 
voir  aussi  que  sou  entreprise  ne  vient  pas  de 
Dieu  ;  quelle  a  été  l'entreprise  de  Luther  T— 
«  R.  U  a  ei  trepris  en  premier  lieu  de  convaincre 
^  l'Eelise  de  s'être  trompée.  En  second  lieu  il 
s'est  séparé  de  l'Eglise,  en  faisant  bande  a  part 
avec  son  nouveau  troupeau. 

D.  Une  entreprise  telle  que  collc-Ui  peut-elle 
venir  de  Dieu?-R.  Non,  car  Dieu  n'a  jamais, 
commandé  de  faire  le  procès  a  1  Eglise,  mais 
de  l'écouter  avec  respect.         ,      ,     o 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  du  Sauveur, 
en  saint  Matthieu,  chap.  18.-R.  ''  Quiconque 
"  n'écoute  pas  l'Eglise,  regardez-le  comme  un 
"  païen  et  comme  un  puhlicain." 
/  ï).  Quelle  est  l'Eglise  que  Luther  a  accusé 
â'avoir  erré  ?  estrce  l'Eglise  particuhere  de 
Rome  seulement,  ou  est-ce  1  Eglise  universelle  ? 
--R.   C'est   l'Eglise    universelle  qu  il   a   osé 

blâmer.  „    t»     \„««* 

D.  Gomment  le  prouvez-vous  ?~R.  Avant 

Luther  il  ne  s'est  trouvé  aucune  société  chrô- 
tieune  qui  ait  cru  ce  que  Lutlier  a  enseigné 
depuis;  c'est  donc  contre  l'Eghse  rpwerselle 
Wil  a  osé  s'élever.  4,. 

D.  Est-il  sûr  et  incontestable  qu  a  *  a.x.  Luther 

il  ne  se  soit  trouvé  aucune  société  chrétienne 

mii  ait  enseigné  la  doctrine  de   Luther  T— K., 

Lutk^r  m  convient  lui-même.  ,  ^^,  «  ^  a 

D.  B;  T^^i ^Bz-nous  ses  paroles,    (lome  ^yf.v 


u. 
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6.)— R.  "  Combien  de  fois  ma  conscience  n'a-t 
•^  elle  pas  été  alarmée  ?  combien  de  fois  ne  me 
"  suis-je  pas  dit  à  moi-môme  :  Prétends-tu  être. 
*^  le  seul  de  tous  les  hommes  qui  soit  sage  T 
"prétends-tu  que  tous  les  autres  se  soient 
"  trompés  pendant  une  si  longue  suite  d'an-  f 
"  nées  ?  " 

D.  QuV'st^ce  qui  faisait  le  plus  de  peine  à 
hufm\  àuiis  le  temps  qu'il  méditait  le  nouveau 
sys*vîiyî*  de  sa  doctrine  ?— -R.  C'est  un  reste  de 
»•  .spect,  qu'il  ne  pouvait  s'empêcher  de  con- 
server pour  l'Eglise.  , 

D.  Comment  s'exprimait-il  sur  ce  sujet? 
(Tom.  2,  f.  5.)— R.  "  Après  avoir  vaincu  toutes 
"  les  autres  considérations,  je  uai  pu  vaincre 
^'  qu'avec  beaucoup  de  peine  celle  qui  dit  qu'il 
"  faut  écouter  l'Eglise." 

D.  Que  pensait  Luther  de  son  entreprise? 
pouvait-il  se  rassurer  contre  ses  propres  doutes  î 
— R.  *'  Je  ne  suis  pas  assez  hardi,  disait-il,  pour 
"  oser  assurer  que  c'est  au  nom  de  Dieu  que 
^'  j'ai  commencé  toute  cette  affaire  ;  je  ne  vou- 
*' drais  pas  sur  cela  soutenir  le  jugement  de 
"Dieu."  (Tom.  1,  ^.  364,  i>.) 

IV. 

D.  Que  dites- vous  du  schisme  de  Luther  k  1 
causé  dans  l'Eglise  ?  peut-on  croire  prudem-  î| 
ment  que  ce  soit  là  rouvrage  de  Dieu?-^B. 
Non,  car  Dieu  a  défendu  aux  chrétiens  do  faiBQ 
Bchisme  entre  eux.         • 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  TApôtre,  am 


I 
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cîiapïtre  premier  de  là  pi^emière  aux  Coriïithiefis. 
— ft.  ''  îkfes  frèi-es,  je  vou«  prie  de  faire  ea  sorte 
"  gii'il  n'y  ait  aucun  schisme  parmi  irous,^ 

D.  Quelle  idée  Luther  avaitril  luimÔme  dû 
schisme,  lorsqu'il  n'était  pas  encore  si  f(xrt 
échauffé  contre  le  pape  ?— R.  Il  disait  qu'il  ne 
pouvait  être  permis,  pour  quelque  sujet  que  ce 
fût  de  se  séparer  de  l'Eglise  romaine. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  Luther. 
(Tom.  1,  f.  116,  6.)— R.  "H  ne  peut  y  avoir  de 
"  sujet,  quelque  important  qu'il  soit,  qui  puisse 
*<  donner  droit  de  rompre  Tunion  de  l'EgliseJ' 
.  D.  Luther  a-t-il  rompu  l'union  de  l'Eglise! 
— R.  Il  l'a  rompue  sans  doute,  puisqu'il  s'est 
séparé  du  grand  corps  des  Chrétiens,  faisant 
hande  à  part  avec  son  nouveau  troupeau. 
,  D.  Quelle  remarque  a-t-on  faite  en  tout 
temps, depuis  la  naissance  du  christianisme?— 
R.  Toutes  les  fois  qu'un  petit  corps  s'est  déta- 
ché du  grand  corps  des  Chrétiens,  pour  quel- 
ques points  de  doctrine,  il  s'est  toujours  trouvé 
que  le  petit  corps  a  donné  dans  l'erreur  et  dana 

1  hérésie. 
D.  A-t-on  vu  plusieurs  exemples  de  cela? — 

R.  On  en  a  vu  plus  de  cent. 

D.  Les  Luthériens  et  les  Calvinistes  peuvent- 
ils  espérer  que  le  schisme  leur  aiu^a  mieux 
réussi  qu'à  tarit  d'autres  ?  — R.  Raisonnablement 
î^  ne  peuvent  l'espérer. 

D  Pourquoi  non?— R.  Les  gens  qui  mar- 
chent sur  les  traces  de  ceux  qui  se  sont  égarés, 
ne  peuvent  manquer  de  s'égarer  avec  eux. 
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•    y. 

IX  Pourquoi  aves^vous  dit  que  les  moyen» 
dont  Luther  s*est  servi  pour  établir  sa  réforméi 
ne  sont  pas  de  Dieu  ?  Quels  scmt-ils,  ces  moyens  ? 
-r^K  Tous  les  moyens  dont  il  s'est  servi  sem- 
blent n'avoir  été  mventés  que  pour  flatter  les 
passions  de  l'homme.  .     /^    .  ,         ' 

.  p.  Rapportez-nous-en  quelques-uns.— R.  Pre- 
mièrement, il  permit  à  tous  ceux  qui  auraient 
fait  vœu  de  chasteté  de  se  niarier. 

D.  Rapportez-en  d'autres.— R.  En  second  lieu, 
il  permit  aux  princes  temporels  de  s'approprier 
les  biens  de  l'Eglise; 

D,  En  troisième  lieu  ?—R.  H  abolit  la  con- 
fession, les  abstinences,  les  jours  de  jeûne  et 
toute  œuvre  pénible. 

D.  Gomment  s'y  prit-il  pour  tranquilliser  les 
consciences  inquiètes  ? — R.  Il  imagina  une  foi 
justifiante,  qui  devait  tenir  lieu  de  tout,  comme 
si  c'était  assez  de  croire  aux  mérites  de  Jésus- 
Christ. 

D.  Be  quel  appât  se  servit-il  pour  attirer  à 
«on  parti  les  esprits  suffisants  et  présomptueux  ? 
— R.  Il  flatta  leur  orgueil,  en  leur  déférant 
l'honneur  d'être  juges  de  toutes  choses. 

_P.  Comment  cela?— R.  En  leur  mettant  la 
BîMè  en  main,  et  en  leur  persuadant  qu'ils 
^Jâient  capables  de  décider  par  eux-mêmes 
tdiis  ii$ff  noînts  de  controvierse. 

Jj.  Ditesr-nous  ce  qu'il  permit  en  particulier 
4u  landgrave  Philippe  de  Hesse,  pour  se  mena- 


u 


ger  sa  protection.— R.  Il  lui  permit  d'avoir  d& 
même  temps  deux  femmes. 

D.  Dites-nous  le  nom  de  la  seconde  qu'il 
épousa  du  vivant  de  la  première,  qiii  était 
Christine  de  Saxe?— R.  Elle  s'appelait  Margue* 
rite  de  Saal,  et  avait  été  fille  d'honneur  dt 
réponse  légitime. 

I).  Luther  fut  U  le  seul  à  accorder  cette  per- 
mission, ou  y  eut-il  encore  d'autres  docteurs 
protestants  qui  opinèrent  à  l'accorder  ? — R.  Huit 
des  plus  célèbres  docteurs  du  parti  signèrent 
la  dite  permission  de  leur  propre  main.  i 

D.  S'est- il  jamais  vu  depuis  le  commencement 
du  christianisme  une  permission  aussi  scanda- 
leuse que  celle-là? — R.  Non,  jamais  rien  n« 
s'est  vu  de  pareil. 

D.  Que  dit  à  cela  l'Ecriture?  ((?<rn.  2,  <;.  24, 
Matth,  19,  V.  5,  Marc.  8.)— R.  Elle  dit  que  deux 
ne  seront  qu'une  même  chair  ;  elle  ne  parle  pas 
de  trois. 

D.  Quelle  remarque  faites-vous  pour  cela  î — 
R.  Que  ces  Messieurs  ont  grand  tort  de  nous 
vanter  sans  cesse  leur  exactituae  à  s'en  tenir  à 
la  lettre  de  l'Ecriture. 

VI 

D.  S'il  est  vrai  que  l'auteur  de  la  Réfonoft 
prétendue  ne  soit  pas  de  Dieu,  que  son  entrft- 

Srise  ne  soit  pas  de  Dieu,  et  que  les  moyer» 
ont  il  s'est  servi  ne  soient  pas  de  Dieu,  à  quoi 
se  trouve  obligé  tout  partisan  de  Luther  ?-— R. 
Il  se  trouve  obligé  sous  neine  de  damnation 
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e  rentrer  dans  PEglise  catholique^  dont  il  est 
orti  par  la  séduction  de  Luther. 

D.  Dans  quelle  situation  reste-t-il,  tant  qu'il 

e  6'acquitte  pas  de  cette  obligation  ?— R.  Il 
reste  dans  un  schisme  damnable  ;  il  manque 
de  prêtres  légitimes  ;  il  ne  reçoit  jamais  le 
corps  ni  le  sang  de  Notre-Seigneur  ;  et,  ne  se 
confessant  pas,  il  est  hors  d'état  d'obtenir  la 
rémission  de  ses  péchés. 

D.  Que  dites-vous  de  ceux  qui,  convaincus 
intérieurement  de  la  vérité  de  la  religion  ca- 
tholique, n'oseraient  pourtant'  en  faire  profes- 
sion publique  ? — R.  8i  quelqu'un  rougit  de 
moi  et  de  mes  paroles,  dit  le  Sauveur,  au  cha- 
pitre neuvième  de  saint  Luc,  le  Fils  de  l'homme 
rougira  aussi  de  lui,  quand  il  viendra  dans  sa 
gloire  et  dans  celle  de  son  Père. 

D.  Que  dites-vous  à  ceux  qui,  ayant  du  pen- 
chant pour  la  religion  catholique,  ne  la  suivent 
pas  par  de  certaines  considérations  qu'il,  ont 
pour  leurs  familles  ?—-R.  Le  Sauveur  leur  dit 
au  chapitre  dixième  de  S.  Matthieu  :  Celui  qui 
aime  son  père  ou  sa  mère  plus  que  moi  n'est 
pas  digne  de  moi. 

D.  Que  dites-vous  à  ceux  qui,  dans  la  crainte 
de  souffrir  quelque  perte  temporelle,  restent 
dans  le  mauvais  parti  ? — R.  Le  Sauveur  leur 
dit  au  chapitre  huitième  de  Saint  Marc  :  Que 
servirait  à  un  homme  de  gagner  tout  runiver&, 
et  de  perdre  son  âme  ? 


i! 
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DE  LA.  VRAIE  ÉGMSE  DE  JÉSU8<KRi8ï| 

1 

* 

aJ^^tF^^^^.'^  sauver  hors  de  la  vraie  Bglisel 
de  Jêsus-Çhnst ?-R.  Non;  hors  de  la  4a^ 
^«^seil  n'y  a  point  de  salut  à  espérer. 

,ÀZi:  t  ^^"^  ^"^^  n'écoute  point  l'Eglise, 
regardez-le  comme  un  païen  "  ' 

"»   «1^®-^*  ^^  Gyprien  ?  (£»6.  de  Vrdt.  Eccl.)~ 

LtSiaUW*  pas  l'EgUse  pour  mère  Ve 
peut  pas  avoir  Dieu  pour  père  "  •' 

Pèm,?%^n»®  comparaison  se  servent  Jej 
rieres  r— k.  Be  même  que  tous  ceux  oui  n'^ 
teien  pas  dans  l'arche  ^de  Noé,  oa^  tous  péri 
dans  les  eaux  du  déluge,  ainsi  s'e  perdent  ausS 
iem  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  la  vraie  eE 

U.  Quel  est  le  neuvième  article  du  Credo  1— 
■  *-rf«^'OH.Bne  sainte  EgKse  catholique. 

iJ-  Que  signifie  cela  ?— R.  Que  l'on  croit  fer 

Kl^u^ti"'^*'*^^  memèie'diTa  SaïS 
T»    A^     pouvoir  se  sauver. 

i^Rl^T^'^^^^  mM«jues  reconnai^on  la  vraie 

à  &.      ''^»"^<^^™'  '-R-  ParticuUèremem 

^D.^Quelles  sont-elles Î-R.  II  faut  première- 

S^k'^^-Zl  ^^^«  ^Slise  soit  établie  depuL 
plus  de  mil  huit  cents  ans  ;  il  faut  en  second 

felilsemL"^'  '""^""••^  ^"'^^^^^  ""'^^  ^°' 
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« 
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3r>%K3;;r?sia;Ëùi.«.^..^tr.^  .^ 


27 


— R.  Parce  que  c'est  Jésus-Christ  (jui  à  établi 
J8-GHR{3T|la  vraie  EgUse  :  or,  il  y  a  plus  de  mu  huit  c^oits 
ans  qu'il  est  monté  au  ciel. 

D.  Pourquoi  dites-vous  qu'il  faut  que  l'Eglise 
ait  toujours  subsisté  depuis  son  établissement 
sans  aucune  interruption  ? — R.  Parce  que  Jésus- 
Christ  a  promis  cette  perpétuité  à  son  Eglise. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  du  Sauveur. 
{au  chapitre  \Q  de  St,  Matthieu.) — R.  "  Tu  es 
"  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 
"  Eglise,  et  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront 
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*'  pas  contre  elle." 


Rapportez-nous  ce  qu'il  dit  à  ses  disciples. 
{au  dernier  chapitre  de  St,  Matthieu.) — R.  "  Je 
"  serai  avec  vous  tous  les  jours  jusqu'à  la  con- 
"  sommation  des  siècles." 

D.  Comment  est-ce  que  saint  Paul  parle  à 
l'Eglise  ?  (1  7Ym.)--R.  Il  l'appelle  la  colonne  et 
le  soutien  de  la  vérité. 

B.  S'il  était  vrai  que  l'Eglise  fût  jamais 
tombée  dans  l'erreur  et  dans  l'idolâtrie,  que 
s'ensuivrait-il  de  là? — R.  Il  s'ensuivrait  que 
le  Sauveur  serait  un  faux  prophète  et  un 
architecte  insensé. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  le  Sauveur  serait 
tm  faux  prophète  ? — R.  Parce  qiie  les  portes  de 
l'enfer  auraient  prévalu  sur  l'Église,  contre  la 
prédiction  de  Jésus-Çhrist. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  le  Sauveur  sérail 
un  architecte  insensé? — R.  Parce  qu'il  n'au- 
rait pas  bâti  son  Eglise  sur  îe  roc,  mais  sur  le 
sable,  comme  cet  architecte  insensé  dont  il  est 
parlé  en  St.  Matthieu^  chap.  t*    ' 
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D.  Quelle  conclusion  tirez-vous  de  tout  cela  ? 
— R.  Que  TEglise  n*a  jamais  failli  dans  les 
matières  de  la  foi,  et  qu'il  faut  se  tenir  ferme- 
ment et  inébranlablement  à  tout  ce  qu'elle  nous 
enseigne. 

a. 


D.  Où  se  trouvent  les  deux  marques  de  la 
vraie  Eglise  doift  il  a  été  parlé  Î—R.  Dans 
l'Eglise  catholique. 

D.  Est-elle  établie  depuis  plus  de  dix-huit 
cents  ans  ? — R.  Oui,  car  on  ne  peut  marquer 
un  autre  temps  postérieur  de  son  établissement 

D.  L'Eglise  catholique  a-t-elle  toujours  sub- 
sisté sans  aucune  interruption  ?—R.  Oui,  car 
on  ne  peut  dire  quand  et  combien  de  temps 
elle  a  été  interrompue. 

D.  Gomment  St.  Augustin  prouve-t-il  que 
l'Eglise  de  son  temps  avait  l'antiquité .  néces- 
saire jointe  à  la  perpétuité?  (Ep.  ad  Gêner.) — 
R.  Il  le  prouve  par  la  succession  non  inter- 
rompue des  papes,  qu'il  nomme  les  uns  après 
les  autres. 

D.  Combien  en  compte-t-il  jusqu'au  temps 
où  il  vivait  ?— R.  Trente-neuf. 

B.  Combien  en  comptons-nous  depuis  saint 
Pierre  jusqu'à  Léon  XIII,  qui  gouverne  l'Eglise 
aujourâ'hui? — R.  Deux  cent  cinquante-sept. 

t).  Les  deux  marques  dont  il  est  parlé  con- 
yiennent-elles  aussi  à  l'Eglise  luthérienne  et 
calviniste  ? — R.  Non,  en  aucune  manière. 

Tï  p.nmhi^n  "V"  â-t-il  0US  rB^lise  Intiîérienjie 


st  étab 
uante 

D.  Q 

nrôchei 
ix-sepi 

D.  E 

)lus  ta: 

D.  IS 
alvini 
[1  n'y  a 
eur  de 
eur  qi 

lie  se 

D.  Ç 

,re  les 

glise 

emil 

t  l'Eg 

onc  i 

hrist 

D.  1 

lOndri 

esqu 

e  la  I 

lUthe 

Ce 

D.  < 

iubsis 

UCUÏ 

Lthé: 
nd£ 


■^^■U-AAiJ 


■ij|lljl||l>|i^.!»m>!BI 


29 

3t  étabUe?-R.  H  y  a  environ  trois  cent  cin- 
[uante  ans.  ■ 

D  Quand  est-ce  que  Luther  a  commencé  à 
Lécher  sa  doctrine  ?-R.  En  l'an  mil  cmq  ceni 

lix-sept.  .  „„„ 

i  D  Et  Calvin  ?-R.  H  a  commencé  vmgt  ans 
Llus  tard,  en  l'an  mil  cinq  cent  trente-sept. 

D.  N'y  avait-il  pas  d'Eglise  luthérienne  m 
Llviniste  avant  Luther  et  Calvin  ?-R.  Non , 
fl  n'y  avait  aucune  société  qui  fit  profession  de 
doctrine  ;  on  ne  peut  nommer  aucun  au- 
leur  qui  en  parle,  on  ne  peut  dire  en  quel  pays 
îlle  se  trouvait 

T)  Quel  raisonnement  faites-vous  donc  cou- 
re les  adversaires  ?-R  11  faut  que  la  vraie 
K  de  Jésus-Christ  soit  établie  depuis  plus 
emfl  huit  cents  ans  ;  or,  l'Eglise. luthérienne 
fl-Eglise  calviniste  ne  sont  pa^  si  anciennes  : 
'Jonc  eues  ne  sont  pas  la  vraie  Eglise  de  Jesus- 

"' Kes  adversaires  ne  pourraient-ils  pas  ré- 

Mndre  aue  l'Eglise  a  cru  comme  eux  pendant 

Euat?e  premiers  siècles,  qu'ensuite  a  pure  e 

'e  la  doctrine  s'est  altérée,  et  qu'il  a  fallu  que 

fu  her  et  Calvin  vinssent  ^former  rEgbse  ^- 

Cette  réponse  ne  les  tirerait  pas  d  aHaijfes. 

D  Comment  cela?-R.  H  faut  que  FEghse 

isï  dSuis  plus  de  mil  huit  cents  ans  sans 

mrnne  interruption  ;  or,  de  leur  aveu,  1  bguse 

^  Senne  ou  calviàsteauraU  été  interrompue 

St  plus  de  mille  ans  ;  donc  en  leur  don- 
naani  pius  ^^  ^^^,.^^  demandent,  il  s'ensuit 


■nrtAmo 
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R^^«rMf  ^^^l^^lise  n'^st  p^  la  véritabll 
Bglise  de  Jésus-Christ.  ^ 

m. 

I  D-  Quelle  est  la  demande  qu'on  peut  fain 
aux  Luthériens  et  aux  Calvinistes,  et!  lacraelld 
lis  ne  pourraient  jamais  répondre?— R.  Il  faul 

i?oL  T  "î^''^^''  ^^,  ^'^i'  fa  véritable  EgW 
avant  Luther  et  Calvin. 

D.  Ne  pourraient-ils  pas  dire  que  I'ErUs 
était  pour  lors  invisible  ;  qu'il  y  a  toujoure  ev 

T?f.i,f'''t  ^"V^î^^.^'it  da°s  les  sentimonts  de 
Luther  et  âe  Calvin,  mais  qu'ils  n'osaient  prol 
fesser  ouvertement  leur  créance  ?— R.  Getlà 
rafsonnaWe.  ^^"'  «'«n'enter  aucune  pemnn^ 

D.  Gomment  cela?-R.  Les  gens  qui  pro 
ftssent  une  autre  croyance  que  celle  mi'ils  ont 
dans  leur  cœur,  sont  des  hypocrites  et  traîtres 
a  leur  religion,  et  ne  sont  pas  capables  de  corn-' 
poser  la  vraie  Église  de  Jélus-Christ. 
«»i^,î^f  ^  *    J"^^®  n;a-t-elle  pas  été  invisible 
SK^f»^°iî,"''  *T?«'  ^*  Dieu  ne^t-il  pas  au  prc^ 
^ete  Elle  qu'if  y  avait  sept  mille  hommes 
^âf  T  ?^^aient  pas  flécfii  le  genou  devant 
f.ni  i»       l'orsque  l'Eglise  iuive  était  invisible 
intl^ir^"°'^'*'^^^ël,  eïle  était  très-floris! 
saÇSje  dans  le  royaume  de  Juda. 

D.  N'avez-vous  point  d'autre  réponse  ?— R  H 

•Uretl^&'j^r  ''''''  ^^«"  ^*^ 
©.  Quelle  différence  y  mettez-vaus  ?— R.  0 
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^  a  point  eu  de  promesse  faite  à  l'Eglise  juive, 
îe  les  portes  de  Tenfer  ne  prévaudront  point 
ntre  elle. 

D.  De  quelle  manière  prouvez-vous  encore 
lîHl  faut  que  TEglise  ait  toujours  été  visible  ? 
-R.  Si  TEglise  n'avait  pas  toujours  été  visible, 
a  n'aurait  pu  satisfaire  au  commandement  de 
^sus-ChrisL  gui  ordonne  qu'on  porte  ses 
faintes  à  l'Eglise,  et  qu'on  écoute  ses  décisions.^ 
D.  Qu'avez -vous  à  dire  contre  l'invisibilité 
;  l'Eglise  ?— R.  Si  la  vraie  Eglise  pouvait  être 
ivisible,  les  Ariens  et  tous  les  autres  hérétiques 
uraient  cause  gagnée,  et  seraient  en  droit  de 
pjeter  les  quatre  premiers  conciles. 
[d.  Gomment  cela?— R.  Ils  n'auraient  qu'à 
ire  qu'il  y  a  toujours  eu  une  Eglise  invisible, 
ai  était  de  leur  sentiment,  et  l'Eglise  visible 
îst  trompée  dans  ses  décisions. 


IV. 


D.  Les  adversaires  n'ont-ils  rien  autre  chose 

répondre  à  la  demande  qu'on  leur  fait,  où 
tait  la  vraie  Eglise  avant  Luther  ?— R.  Il  y  en 
qui  disent  que  la  véritable  Eglise  était  chez 
fs  Hussites,  ou  chez  les  Vaudois. 

D.  Cette  réponse  peut-elle  se  soutenir  ?-^R, 
[on,  pour  deux  raisons. 

D.  Dites-nous  lapreinière. — ^R.  Les  Hussites 
;  les  Vaudois  avaient  une  croyance  fort  ^UEfé- 
^nte  de  celle  de  Luthériens  et  des  Gidyinistes, 
par   conséquent   ceux-ci  ne   peuvent  pas 
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regarder  ceux-là  comme  leur  frères,  ni  coi 
poser  une  même  Eglise  avec  eux. 

D.  Dites-nous  la  seconde  raison.  —  R.  Quana 
ce  serait  la  môme  créance  de  part  et  d'autre] 
m  ne  pourrait  remonter,  avec  le  secours  de| 
Hussites  et  des  Vaudois,  que  jusqu'au  douzièm( 
siècle. 

D.  Cela  ne  suffirait-il  pas  ?—R.  Non,  car  i] 
fondrait  encore  faire  voir  où  a  été  la  vraie 
Eglise  depuis  le  quatrième  siècle  iusau'ai 
douzième. 

,  D.  Que  diriez-vous  aux  Protestants,  s'ils  g'a 
visaient  de  dire  que  l'Eglise  catholique  était  W 
vraie  Eglise  avant  Luther,  mais  qu'il  s'y  étail 
glissé  plusieurs  erreurs  et  abus  qu'il  a  falli 
corriger?— R.  Si  l'Eglise  catholique  a  été  l£ 
vraie  Eglise  de  Jésus-Christ  avant  Luther,  ell( 
lest  encore  aujourd'hui,  et  on  a  eu  tort  de  s'ei 
séparer. 

D.  Que  dites-vous  des  erreurs  qu'on  prêtent 
imputer  à  l'Eglise  ?— R.  Ou  ces  erreurs  que. 
Ion  impute  à  l'Eglise,  étaient  préjudiciables  ad 
salut,  ou  elles  ne  l'étaient  pas.  1 

p.  Que  dire  aux  adversaires,  au  cas  qu'ils 
prétendent  que  l'Eglise  enseignait  des  erreurs! 
préjudiciables  au  salut  ?— R.  Il  s'ensuivrait  de, 
la  que  1  Eghse  serait  tombée  en  ruine,  contre 
la  promesse  de  Jésus-Christ.  ■ 

D.  Que  dire  aux  adversaires,  au  cas  qu'ils! 
veuillent  que  ces  erreurs  n'étaient  pas  préiudi- 
ciables  au  salut  ?-~.R.  Ils  ne  devaient  donc  pad 
se  séoarer  de  l'Effli»'^  />afiinii/TirA  />««  n  «^^tl 
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)a8  permis  de  se  séparer  de  la  vraie  Eglise  d6 
Fésus-Ghrist. 

D.  Ne  pourraient-ils  pas  dire  quils  ne  se 
5ont  pas  séparés  de  nous,  mais  que  c'est  nou» 
lui  nous  sommes  séparés  d*eux  ?— R.  Quand  il 


P  autre 

;e  n'est'  pas  l'a  grande  et  l'ancienne  qu' 
rendre  responsable  de  la  séparation,  mais  la 
jetite  et  la  nouvelle. 

V. 

D  Y  a-t-il  encore  d*autres  marques  delà 
véritable  EgUse  ?— R.  Oui  ;  il  y  en  a  quatre, 
qui  sont  contenues  dans  ces  paroles  du  Symbole 
de  Nicée  :  Je  crois  l'Eglise,  une,  sainte,  catho 
lique  et  apostolique.  ' 

D.  L'Eglise  catholique  a-t-elle  cette  unité  de 
foi  ?— R.  Tous  les  catholiques  sont  réunis  dan? 
les  mômes  sentiments  de  foi,  et  il  ne  peut  y 
avoir  de  division  parmi  eux. 

D.  Gomment  cela?— R.  Lorsque  l'Eglise  dé 
clare  de  quelle  manière  il  faut  entendre  quel 
que  passage  de  l'Ecriture  sainte,  tous  les  catho  f 
,liques  sont  obligés  de  s'en  tenir  à  cette  expli  ^ 

cation.  „.,,/•    x 

D.  Mais  si  quelqu'un  refusait  de  s'en  tenir  a 

la  décision  de  l'Eglise  ?— R.  On  cesserait  de  le 
regarder  comme  catholique. 

D.  Les  protestants  «ont-ils  d'accord  entre  eux 
pour  ce  qui  regarde  les  matières  de  la  foi  ?— 
R.  Non:  cela  ne  se  neut. 
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D.  Pourquoi  cela  ?— R.  Cest  que  chacuL 
explique  rÉcriture  selon  son  sens  particulier] 
et  il  ne  se  peut  que  les  explications  ne  soienf 
oiflérentes. 

B.  Faites-nous  voir  des  exemples  de  leurs 
divisions? — R.  Il  y  en  a  qui  veulent  qu'oi 
adore  Jésus-Christ  dans  le  saint  Sacrement  ;  il  ; 
en  a  qui  le  défendent  ;  les  uns  soutiennent  qu( 
l'humanité  de  Jésus-Christ  est  en  tout  lieuJ 
d'autres  soutiennent  le  contraire  :  les  uns  ad-l 
mettent  trois  sacrements,  d'autres  n'en  admet-l 
tent  que  deux  ;  il  y  a  des  endroits  où  Ton  dit  lai 
messe,  où  l'on  se  confesse,  ailleurs  on  ne  le! 
fait  pas. 

D.  Que  dites-vous  de  la  seconde  marque  ? 
L'Eglise  catholique  est-elle  sainte,  et  a-t-elle  eu 
des  personnes  illustres  en  sainteté  ?— R.  Les 
adversaires  conviennent,  dans  le  treizième  ar- 
ticle de  l'Apologie  de  la  confession  d'Ausbourg 
que  saint  Bernard,  saint  François,  saint  Bona- 
venture  ont  vécu  fort  saintement. 

D.  Dans  quelle  religion  ont  vécu  ces  saints? 
— R.  Tout  le  monde  sait  qu'ils  ont  vécu  dans 
l'Eglise  catholique  apostolique  et  romaine. 

D.  Que  concluez-vous  de  là  ?— R.  Si  l'on  peut 
se  sanctifier ,  dans  l'Eglise  catholique,  à  plus 
forte  raison  peut-on  s'y  sauver. 

D.  Que  concluez-vous  de  plus  ?— R.  Si  Ton 
peut  se  sauver  dans  l'Eglise  catholique,  donc 
elle  est  la  véritable  Eglise,  et  on  ne  pourra  se 
sauver  ailleurs;  car  il  n'y  a  qu'une  Eglise,  un 
baptême,  une  foi.  un  Dieu. 

D.  Dieu  a-t-il  fait  auelauefois  des  miracles 


!B  rmrap.lpg- 
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jr  faire  connaître  la  sainteté  de  quelques 
tholiques  ?— R.  Les  adversaires  en  cônvîen- 
|nt  eux-mêmes. 

[D.  Comment  cela  ?— R.  Us  avouent  que  saint 
tançois-Xavier,  entre  autres,  a  fait  de  grand» 
Brades. 

|D.  Qui  est-ce  qui  convient  de  cela? — R.  Des 
\teurs  calvinistes  ei  luthériens,  anglais  et 
hlandais. 

[D.   Nommez-en  quelques-uns  ?--R.  Baldée,  ^ 
pkelwit,  Tavernier. 

ID.  Dans  quelle  Eglise  a  vécu  saint  Xavier? 
iR.  Saint  Xavier  était  Jésuite,  et  par  consé- 
lent  catholique  romain. 
[d.  Que  concluez-vous  de  ces  miracles  ? — R 
1  conclus  qu'il  faut  que  la  doctrine  qu'il  a 
[êchée  soit  la  vraie  doctrine,  car  Dieu  ne  peut 
tester  le  mensonge,  ni  soutenir  Terreur  par 
[s  œuvres  de  sa  puissance. 

VI. 

Quelle  est  la  pensée  de  saint  Augustin 
lâchant  le  mot  Catholique  ?— R.  Il  prétend 
le  le  nom  de  Catholique  est  une  marque  de 
vraie  Eglise  de  Jésus-Christ. 
D.  Rapportez-nous  ses  paroles  au  Tom.  6, 
itra  Epistolam  Fundamenti^ ch^.  4. — R.  ''Ce 
[ui  me  retient  aussi  dans  l'Eglise,  c'est  le 
lom  de  Catholique,  car  quoique  tous  les 
lérétiques  fassent  leur  possible  pour  se  faire 
appeler  Catholiques  ils  ne  peuvent  y  parvenir." 
Rapportez   le   reste.  —  R.  "  Quand   un 
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n  oseraient  Iiu  montrer  leurs  temnles  I 

,D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  sain  f  tJ 

rome  contre  les  Lucifériens  -R  uto'mfj 

"  dC  TaZ  t'  »^"^'1"i  »"'  hérité  leur  «r 

"  MarciKsv!';'  ';•"?"'"  \^'  Marcionites  dT 
iwarcion,  les  Valentiniens  de  Valentin  nron^, 

qui  sont  restés  datlan"i7n  Lps'Sdères 

Séparés  en  le"s  ^p^ t  ^du'^i^'^L  Ts  ^^ 
U  Comment   exoliauey  vnn«    i..    *;'^^7P,^^- 

rœ^renr^^r^"-"'"^^^^^^ 

'  .o„f      ^       ^®^  pasteurs  et  les  évéaues  remnn 
^?a,?f.  "?'  «»i<=e««io'i  non  interSurius" 
voir  amTéïfinn  ^«^'f.'ï"^  «chacun  pEfi^re 
voir  qui  a  ete  son  prédécesseur.  I 

«ne  ?  ^^"«,  <I»elle  Eglise  trouve-t-on  cette  mar- 
^  n  M     Uniquement  dans  l'Eglise  catholimtp 

et  t "ïaSeT^ t  '^l  "'''}  ^^^  ""'h^-- 
thériens  et  ra  titfi.r      ^°"  '  ^"^^  Pasteurs  lu- 


isaana 


ï^*te«-3*(=S;::^.  3, 
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DE  ILA  RÈGLE  DE  FOI. 

l 

a  Peu>on  se  sauver  sans  une  foi  divine  ?^ 
K.  JNon^  dit  1  apôtre  dans  son  Epître  aux  Hé- 
breux,  chap.  Il  il  est;  impossible  de  plaire  à 
Dieu  sans  la  foi.  p^**^  * 

I  ^'  9^®H^^  .qualités  doit  avoir  la  foi  pour  ôtm 
w.i/^'  divine  ?^R.  Il  faut  premîèren^em 
quelle  soit  ferme  et  inébranlable  :  il  faut  en 

'meSeJme  ^"'^^^^  soi*  prudente^  ou  pri^dem^ 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  la.  foi  doit  être 
!  ferme  et  inébranlable  ?-^R;  G'est  que  si  eii|. 
iîîf  nn/f-^l?'"'^  et  inébranlable,  œ;  ne  serait 
Ibumalna'''  "'^'  ^^^  ne  serait  qu^Une  opinion 

D.  Combien    doit-elle  ôtrô   ferme  ?— R    Ri 
ferme,  que  l'on  fû t  prêt  à  donner  plutôt  sa  vie 
que  de  révoquer  le  moindre  article  en  doute    ' 

U  Pourquoi  dites^vous  qu'il  faut  que  la  foi 
soit  prudente,  ou  prudemment  ferme  ?~-R  CV^t 

?aLn  iVni  '"'^^^r'  ''  ^"^t>r^nl^ble  sans 
[vfnfjr''^  ""^^^^^^^  plus  une  vertu,  mais  plutôt 
1  effet  dune  opiniâtreté  vicieuse 

foi\?L*rT'n '•  '"'  ^'''^  conditions  de  la 
hques  Uniquement  chez  les  Gatho- 

p.  Pourquoi  cela  ?— R.  Parce  qu'il  n'y  a 
qu  eux  qui  aient  une  règle  de  foi  qui  puisse  les 

[rassurer  r»îïrfiiifû.Y.««f     ^  ^       ^  ujase  itS 

D.  Qu'appelez-vcus  ici  règle  de  foi  ?— R.  Uû 
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motîf  suffisant  pour  croire  chaoue  ariic)^  Ac 

VZ^  ^ne  fermeté  inébranîabTe  '^'  ^^■ 

R   R"^"f  ®''  ^^/ègle  de  foi  des  Catholioues  » 

ilSK-^-Sf-œ 

«A?' J^"®^^""^  ^°"'=  de  plus?-R,  Il  faut  étrP 
sur  qu'on  entend  dans  le  véritable  spn«].! 
passages  sur  les  articles  contestés  '  ^'' 


-^.  ...xaiiiime,  I  explication  de  l'Ecriture 

suSvïur  fof'/'*^°V°'-"^  ^"«^i  -le  ?uot  ras- 
l'îw^/  °/  ^~^-  Non,  car  chacun  exnliaue 
1  Ecriture  selon  son  sens  particulier  •  or  a nrnn 

%  0ÏeTe"s^f.  '""^  ^'  " '^««  se  tromper  "^"^ 
toSlâ  fl/pti^r'^"®  '^^^  Pierre  donne  à 
i  20 1  iu^.^^'V^  seconde  Epître  ?  (CA.  1, 
u„t  '~"-     Vous  devez  savoir  avant  tontps 

"  Iteu't^l^r,.-"?"^  Ç^^P'^étie  de  l'Ecriture  S 
lieu  selon  l'interprétatioii  particulière." 

n. 

ouS  tîm  ^1?'  ^?''°'''  P^"'  amplement  pour- 

S^uvinf»*'^"''  ^"',  °^  ^°''*  P««  catholiques  ne 
peuvent   avoir   qu'une    foi  chancplantî.  ?_n 
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C'est  qu'il  y  ^a  trois  points  sur  lesquels  ils  ne 
peuvent  avoir  aucune  certitude. 

D.  Quel  est  le  premier  ?— R.  Premièrement 
lis  ne  peuvent  avoir  aucune  certitude  touchant 
le  canon  des  livres  saints. 

D.  Quel  est  le  second  ?-«R.  En  second  lieu 
Ils  ne  peuvent  avoir  aucune  certitude  touchant 
les  versions. 

D.  Quel  est  le  troisième  ?— R.  En  troisième 
lieu,  Ils  ne  peuvent  avoir  aucune  certitude 
touchant  rmterprétation  des  Ecritures. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  les  Protestants 
ne  peuvent  pas  connaître  infailliblement  quels 
sont  les  livres  divins  et  canoniques  ?--R.  Parce 
quils  ne  veulent  rien  croire  que  ce  qui  se 
trouve  expressément  dans  l'Ecriture  :  or,  l'Ecri- 
ture ne  dit  nulle  part  quels  sont  les  livres 
canoniques. 

D.  Ne  pourraient-ils  pas  dire  qu'on  reconnaît 
les  livres  divins  à  la  beauté  et  à  la  force  des 
expressions,  ainsi  que  l'on  connaît  le  sucre  et 
le  miel  a  leur  douceur  ?-R.  Si  cela  était  ainsi, 
tous  les  Protestants  reconnaîtraient  les  mêmes 
hvres  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'ils  soient  d'ac- 
cord entre  eux. 

D.  Gomment  donc  ?—R.  Les  premiers  Luthé- 
I  riens  ont  rejeté  l'Epître  aux  Hébreux  et  l'Apo- 
calypse  de  saint  Jean.  Les  Luthériens  d'aujour- 
a  hui  les  reçoivent  pour  des  livres  divins.  Cal- 
vin appelle  l'Epître  de  saint  Jacques  une  Epître 

n'  ^^>^ther  l'appelle  une  Epître  de  paille. 
I    u.  Me  pourraient-ils  nas  dire  mi'nn  reronnaU 
lies  livres  canoniques  à  leur  titre  ?—R.  S'il  faut 
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recevoir  l'Evangile  de  saint  Matthieu,  parce 
qu  il  porte  le  nom  de  saint  Matthieu,  il  faudra 
aussi  recevoir  l'Evangile  de  saint  Thomas  et  de 
saint  Barthélemi,  parce  qu'ils  portent  le  nom 
de  ces  apôtres  ;  cependant  ces  dBu.\  Uvauffiles 
ont  été  rejetés,  comme-  apocryphes. 

D.  Ne  pourraient-ils  pas  dire  que  c'est  la 
tradition  qui  leur  fait  connaître  quels  sont  les. 
hvim  saints  appartenant  à  l'Ecriture  ?-^R  Des 
gens  qui  rejettent  la  tradition  sur  tous  les 
autres  points,  n'ont  aucun  droit  de  se  servir  ici 
de  la  tradition. 

Di  N'avez-vous  rien  autre  chose  à  ajouter  é 
cette  réponse  ?-^R.  L'adverse  partie  soutient 
qu  cm  ne  peut  établir  aucune  foi  divine  sur  la 
tradition  ;  or,  est-il  qu'ils  ne  connaissent  que 
parla  tradition  quels  sont  les  livres  canoni- 
ques  ;  donc  ils  ne  peuvent  croire  d'une  foi 
divine  aux  livres  canoniques. 
j  D.  Dites-nous  ce  qui  est  arrivé  à  Strasbourg  ? 
—H.  Lan  1598,  les  Protestants  de  Strasbourg 
r.eta«aucherent  du  canon  des  Ecritures  l'EDÎtre 
aux  Hébreux,  l'Ëpitre  de  saint  Jacques  et  l'Apo- 
calypse  de  saint  Jean,  et  soixante.quatorze  ans 
après  ils  les  rétablirent. 

a  Où  cela  se  trouve-t-il  ?^R.  Dans  leur 
ancien  rituel,  au  chapitre  de  la  doctrine,  et 
dans  le  nouveau,  p.  7.  ' 

D.  Que  concluez-vous  de  là?— R.  Qu'il  faut 
nécessairement  qu'ils  se  soient  trompés,  la  pre- 
miere  ou  la  seconde  fois.  ï^^^ 

p.  Que  concluez- vous  de  plus  ?—R.  Que  puis-  1 
-^^ ..«  ^v  s,„xii,  liuiupua  uaus  un  point  si  iinpor-  ■ 
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tant,  ils  ne  peuvent  être  sûrs  s'ils  ne  se  tromoent 
pas  encore  dans  (i'a.utres.  ^ 

g.  Quelle  autre  conclusion  tirez-vous  encore  ? 

fTr^o  of  •  Tv5  ^^i  5P  ^^^*  ^^^^  prudemment 
ferme  et  inébranlable,  et  que  par  con3éauent 
ce  n*est  point  une  foi  divine.  »^^^^^^^ 

III. 

D.  Pourquoi  avez^vous  dit  que  ceux  gui  ne 

^p^'ii^fi^^r^î^^^^'?''®'  "^^  peuvent  pas  s'assurer 
de  la  fidélité  de  leurs  versions  ?-^R.  Parce  que 
la  plupart  n'enteûdent  pas  les  langues  oriei- 

«nn^f^M^^^  peuvent  juger  si  les  livres  sainte 
sont  fidèlement  tradui  ts. 

D.  Ne  pourraient-ils  pas  dire  que  leurs, 
savants,  ayant  la  connaissance  des  laner ues 
grecque  et  hébraïque,  peuvent  donner  là^dessus 
J^^lZl^^  sûretés  nécessaires  ?-.R.  Les  savants 
ne  sont  pas  d'accord  entre  eux,  et  ont  fait  des. 
versions  très-difFérentes  ;  comment  saura  un 

n>f  ^^"^  ^*^^^^  ^  laquelle  s'en  tenir  ? 
î.^i.^^^  ^^f^^'  Zuingle  delà  traduction  que 
Lutber  avait  faite  du  Nouveau  Testament  V 

parole  t  DLr  "^"'^'^   '''''  ''''''^^''  '' 

a^^n3''^^'%f\^''^^^''  ^^  ^^  ^^^^^^^  des  Zuin- 
f  ia  ?iî^?'  -  ^^^^^*  ^^^^  ^^^x  qui  y  avaient 
^vaille  étaient  des  ânes,  des  fous  et  des  ante- 

T^'a?*  9^-^  disait  Bèze  de  la  version  d'OEcolam- 
pade  faite  à  Bâle  ?~.R.  Il  disait  au'elie  étSt 
-uij^iu,  et  contraire  à  esprit  de  Dieu. 


/      42 

D.  Quel  a  été  le  sentiment  des  Anglais  tou- 
chant la  version  de  Genève  ?— H.  Ils  ont  dit 
que  c'était  la  plus  mauvaise  et  la  plus  infidèle 
qui  eût  encore  paru. 

D.  Quel  aveu  Luther  fait-il  de  lui-môme  ?— 
R.  Il  avoue  qu'il  a  ajouté  cette  parole... 5(?ii/^..., 
au  texte  de  saint  Paul. 

D.  A  quel  texte  l'a-t-il  ajoutée?— R.  Au  texte 
du  28e  verset,  chap.  3  de  l'Ep.  aux  Romains  : 
'  nous  estimons  que  l'homme  est  justifié  par  la 
''  foi,"  il  a  ajouté...  "par  la  foi  seules  . 

D.  Comment  s'est-il  justifié  sur  le  reproche' 
qu'on  lui  en  a  fait  ?  (  Tom.  3,  édition  de  Jena^ 
pages  141  et  144.)— R.  "  Je  sais  bien,  dit-il,  que 

cette  parole,  seule,  ne  se  trouve  pas  dans  le 

texte  de  saint  Paul  ;  mais  si  un  papiste  vous 
^  importune  à  ce  sujet,  dites-lui  sans  hésiter  ; 
''  Le  docteur  Martin  Luther  l'a  ainsi  voulu,  et 
^  dit  qu'un  papiste  et  un  âne  sont  la  môme 
"  chose." 

D.  Rapportez  les  paroles  qu'il  ajoute  ensuite, 
— R.  "Je  suis  fâché  de  n'y  avoir  pas  encore 
"  ajouté  d'autres  paroles  ;  c'est  pourquoi  la 
•'  parole  seule  restera  dans  mon  nouveau  Testa- 
"  ment,  quand  bien  même  tous  les  papistes  en 
"  devraient  perdre  l'esprit  de  dépit." 

D.  Que  concluez-vous  de  tout  cela  ?— R.  Qu'un 
homme  sage  et  prudent  parmi  les  Protestants  ne 
peut  faire  aucun  fond  sur  une  bible  protestante 

D.  Pourquoi  cela?— R.  A  cause  de  l'incerti- 
tude où  il  est  si  elle  est  bien  traduite. 

D.  Que  concluez-vous  de  plus  ?--R.  Que  la 
loi  des  Protestants  n'étant  fondée  que  sur  des 
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i^ersions  incertaine^,  leur  foi  ne  peut  être  ferme 
prudemment,  ni  par  conséquent  divine. 

D.  Mais  les  Catholiques  ont-ils  de  plus  grandes 
sûretés  touchant  le  nombre  des  livres  saints,  et 
ieurs  traductions  ? — R.  Oui  ;  ils  ont  une  sûreté 
entière  sur  les  deux  points. 

D.  Qui  est-ce  qui  les  rassure?— R.  C'est  l'E- 
glise, qui  leur  marque  quels  sont  les  livres 
canoniques,  et  quelles  sont  les  bonnes  versions  : 
or,  le  principe  fondamental  des  Catholiques  est, 
que  l'Eglise  ne  peut  se  tromper,  ni  tromper 
personne. 

IV. 

D.  Pourquoi  avez-vous  dit  que  les  Protestants 
ne  peuvent  avoir  aucune  sûreté  touchant  le 
véritable  sens  des  Ecritures  ? — R.  C'est  que  les 
passages,  qui  regardent  les  points  controversés, 
ont  pour  l'ordinaire  un  double  sens.  Or,  l'Ecri- 
ture ne  dit  pas  lequel  des  deux  il  faut  préférer 
à  l'autre. 

D.  La  partie  adverse  ne  pourrait-elle  pas  dire 
que  l'esprit  particulier  inspire  à  chacun  de 
quelle  manière  il  faut  entendre  un  passage  ? — 
K.  Les  Luthériens  et  les  Calvinistes  ont  le 
même  droit  de  s'arroger  cet  esprit  particulier  : 
ils  diffèrent  cependant  très-fort  entre  eux  en 
leur  croyance.  Pourquoi  cet  esprit  n'instruit-il 
pas  les  uns  comme  les  autres  ? 

D.  Ne  pourrait-on  pas  dire  que,  quand  il  y  a 
des  textes  ambigus,  il  faut  les  expliquer  par  des 
textes  plus  clairs  ?~R.  Chaque  parti  se  flatte  de 
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trouver  plus  de  clarté  dans  les  textes  mi',7 
allègije  pôur  soutenir  son  semifflLt       ''  ^ 
1).  Donnez-nous  des  exemples  décela  —  R 
Les  Anens  croyaient  que  câ  passaee  '  "  Mon' 

ét^LTSchdrs  '  ■^■^«'^'«'^■"é  <»««  créatures -5 
R  ^i^°r«w°/^'  ®°*''^''®  ""  •''""•«  exemple— 

D  Donnez-nous  encore  un  autre  exemule- 

ti,S;  w  M  "®"''  ^^^  Calvinistes  et  les  Anaba^" 
&teôntA  1?/    *"■'  ^®  leur  doctrine  ?~R. 

àxe  le  véritable  sens  de  FEcritura  ^     '   '  ^'" 
son    ^^^"^'^^^  la  chose  Jjar  uïie  c(«i««rai. 

i»S  «,;  ?  P^*"^«ûT8  se  contentaient  d'ffli 
^&.  rJ?ifl  l!i»!>ne_.les  «fférends  e"^ 

«  «n  se  ^eSK^^S^IIlSS^'' 
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D.  Achevez  la  comparaison. — R.  De  même 
qu'il  faut  un  juge  pour  terminer  les  affaires 
civiles,  de  môme  en  faut-il  un  aussi  pour  déci- 
der des  matières  de  religion,  qui  sont  d'une 
discussion  encore  plus  difficile. 

D  Et  qui  sera  ce  juge?— R.  C'est  l'Eglise, 
qui  est  assistée  de  Dieu  pour  qu'elle  ne  puisse 
point  se  tromper  dans  ses  jugements. 

D.  Qu'entendez-vous  ici  par  l'Eglise  ?— R. 
Par  l'Eglise  j'entends  le  Pape  parlant  ex  cathe- 
dra^ ou  le  corps  des  Evoques  en  communion 
avec  le  Pape.  '  . 


V. 


D.  Dites-nous  les  qualités  de  la  règle  de  foi 
des  Gâthôliques.  — R.  La  règle  de  la  foi  des 
Catholiques  est  premièretoent  universelle,  «e- 
coijfdement  oertaine,  troisièmement  très-claire. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  la  règle  de  foi 
des  Catholiques  est  universelle  ?--R.  Parce 
qu'elle  est  également  pour  les  savants*  et  pour 
les  ignorants. 

D.  De  quel  avantage  est-elle  pour  les  savants  ? 
--R.  Elle  leur  ôt3  tout  doute,  et  les  tire  de 
l'incertitude. 

D.  De  quel  avantage  est-elle  pour  les  igno- 
rants ?■— R.  Elle  leur  épargne  la  peine  d'un 
examen  difficile,  dont  ils  ne  sont  pas  capables. 

D.  Poui'quoi  dites-vous  qu^elle  est  certaine? 
^^xî.  Parce  àue  la  règle  de  foi  des  Catholiques 
tfefel  autre  cûoce  que  la  parole  de  Pieu,  dans 
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le  sens  dans  lequel  Dieu  a  parlé  ;  or,  Dieu  ne 
peut  se  tromper,  ni  tromper  personne. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  la  règle  des 
Catholiques  est  claire?— R.  Parce  qu'elle  dit 
clairement  de  quelle  manière  il  faut  entendre 
les  passages  qui  ont  un  double  sens. 

D.  Quels  sont  les  avantages  de  la  règle  de 
foi  des  Catholiques  ?—R.  Premièrement,  elle 
^nnit  toute  incertitude  ;  secondement,  elle 
finit  toute  dispute  ;  troisièmement,  elle  main- 
tient l'union. 

D.  Que  dites-vous  de  ceux  qui  exigent  que 
chaque  particulier  examine  par  lui-môme  les 
points  controversés,  et  qu'il  en  juge  selon  ce 
•qu'il  trouvera  dans  l'Ecriture  ?—R.  Ils  exigent 
une  chose  impossible  pour  la  plupart  des  gens. 
D.  Comment  cela  ?— R.  Pour  être  en  état  de 
juger  par  TEcriture  de  chaque  point  de  contro- 
verse,  il  faudrait  savoir  premièrement  tous  les 
passages  qui  sont  pour  ou  contre  chaque  article. 
D.  Qi^e  faudrait-il  encore  ?— R.  Il  faudrait 
_de  plus  confronter  ces  passages  les  uns  avec 
les  autres,  peser  leur  force  de  part  et  d'autre 
eclaircir  les  plus  obscurs    par  d'autres  plus 
clairs,  et  porter  un  jugement  ferme  et  décisif 
sur  ce  qu'on  doit  croire;  or,  le   plus  grand 
nombre  n'est  point  capable  d'une  pareille  dis- 
-cussion. 

U  Mais  ne  pourrait-on  pas  dire  que  les  sa-^^ 
vants  doivent  aider  les  ignorants  à  faire  cet 

^ÏEïP'^Tl  T— ."R       V/\ï1q    r\^\    rt«    £»«    £s-i.   _jt  j-_i»      \^_ 

Teut  pas  déférer  au  jugement  de  toute  FEglise, 


or,  Dieu  ne 
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jet  on  se  voit  obligé  de  suivre  aveuglément  le 
[seûtiment  d'un  ministre  luthérien  ou  calviniste. 

VI. 

Di  La  tradition  appartient-elle  aussi  à  la  règle 
de  foi  ?--R  Oui,  parce  qu'elle  fait  partie  de  la 
parole  de  Dieu. 

D.  Gomment  appelle-t-on  la  tradition  ?-.R 
|Onla  nomme  la  parole  non  écrite. 

D.  Gomment  appelle-t-on  l'Ecriture  sainte? 

-R.  La  parole  écrite. 

D  Qu'est-ce  que  la  tradition  ?— R.  C'est  la 
doctrine  que  les  apôtres  ont  enseignée  de  vive 
voix,  et  qui  est  venue  de  main  en  main  iusau'à 
nous.  ''    ^ 

D.  Est-on  obligé  de  croire  ce  que  la  tradition 
enseigne  aussi  bien  que  l'Ecriture  ?—R.  Oui 
on  est  obligé  de  croire  l'une  comme  l'autre  ' 
^  D.  Pourquoi  cela  ?— R.  Parce  que  les^apôtres 
n  ont  pas  moins  dit  la  vérité  en  prêchant  ou'en 
écrivant  et  que  le  Saint-Esprit  s'est  expliaué 
par  leiir  bouche  aussi  bien  que  par  leurs  plumes 
I     D.  Rapportez-nous  les   paroles  de  l'apôtre 

Ir.f'  cf.  ^^^"^1^%   ^P^^^^   ^^^  Thessaloniciens.' 
map.  2,)^R.  "Gardez  les  traditions  que  vous 
avez  apprises,  soit  par  nos  paroles,  soit  par 
r  notre  épitre."  ^ 

D.  Les  protestants  ne  croient-ils  pas  plusieurs 

f^^i^nT^o^/?^.^?,^^  P^^  marquées  dans  l'Eçri- 
pure  r-~R.  Oui,  ils  croient  plusieurs  noints  'rn'iu 
"«.peuvent  savoir  que  par  la  tradition.  '^^  "" 
D.  Donnez-nous-en  quelques  exemples.  — R 
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Ils  croient  que  les  quatre  évangiles  et  les  auaj 
topie  èpltres  de  saint.Paul  sont  des  livres  divins  | 
et  cependant  cela  ne  se  trouve  pas  dans  TE' 
cnture.  ^  I 

D.  Rapportez-nous  d'autres  exemples.  —  R 
Ils  -croient  qu'il  faut  baptiser  les  enfantp,  et 
cependant  cela  ne  se  trouve  nulle  part  dans 
i  Ecriture.  ^  i 

D.  Rapportez-nous  encore  un  exemple.  --  R 
ils  croient  qu'il  faut  sanctifier  le  dimanche  ain 
Jieu  du  sabbat:  cependant  cela  ne  se  trouve 
nmte  part  dans  l'Ecriture.  ' 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Epi  i 

pbane^sur  la  quatre-vingt-onzième  hérésie.-. 

H.  ♦On  ne  trouve  pas  tout  dans  l'Ecriture 

«amte,  parce  que  les  apôtres  nous  ont  ensei- 

gne  plusieurs  articles,  les  uns  par  l'Ecriture 

"  d^antres  par  la  tradition."  " 


SilL  EST  VRAI  QUE  LES  PROTESTANTS 

s'en  TIENNENT  PARTOUT  X  LA  PURIB 
PAROLE  DB  DIEU. 

I. 

D.  Quelle  est  la  doctrine  des  Protestants  lou- 
chant les  commandements  de  Dieu?— R   Ils 
éîiseignent  qu'il  est  impossible  de  les  garder. 
*it  i  ^^^^}i  1b  Sauveur  sur  ce  sujet  au  vchap. 

'^Goux,  et  tïTon^i-deau  est  léger:"       "    "  ^  ' 
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m,  Que  dit  St.  Lu-c  au  chap.  1  de  son  l^vj^ngile^ 
I  en  parlant  de  Zacharie  et  d'Bliz^thi-- 
fils  étaient  si  fidèles  à  garder  les  Gomman- 
lemeuts  de  Dieu,  qu'il  n'y  avait  nen  à  re- 
Irendre  dans  leur  vie."  ., 

)  Que  dit  St.  Jean  dans  sa  première  épître, 
Rp.5  V.  3?-Il.  ''Notre  amour  envers  Pieu 
ronsiste  à  garder  ses.  commandements,  et  les 
[ommandements  qu'il  nous  a  faits  ne  sont 

boint  difficiles."  a      rx     .-  ^ 

tt).  Rapportez-nous  les  paroles  du  Deutero- 

me,  chap.  30,  v.  ll.-R.  "Le  commande. 

nentque  je  vous  prescris  n'est  m  au-dessus 
ide  vous  ni  loin  de  vous."  . 

to.  Dites  la  suite. --R.  "H  n'est  point  dans 
he  ciel  pour  vous  donner  lieu  de  dire  :  Qui  de 
bous  peut  monter  au  ciel  pour  nous  apporter 
Le  commandement^  afin  que  Tayaut  entendu 
mous  l'accomplissions?"  ,  . 

D.  Continuez.  -^R.  ''Il  n^est  point  aussi  au^ 

delà  de  la  mer,  pour  voub  donner  lieu  de  dire  : 

Qui  de  nous  pourra  passer  la.  mer  pour  nous 

aj^orter  ce  commandement,  afin  qu«.  1  ayant 
'  entendu  nous  l'accomplissions  ?  "• 

D.  Achevez  de  rapporter  le  reste.—  R.  Mais 
1  ce  commandement  est  tout  proche  de  vous  ; 

il  est  dans  votre  boucho  et  daps  votre  gg&uk, 
f  afin  que  vous,  l'accomplissiez.'* 

D.  Trouv;ez-vQu^,  e»;  faisant  attention:  a^  «es 
BssaKe&,  qu'il  €St  impossible  de  g^mer.  le^ 
fommandem^te,4a  Dieu  ?-R.  Je  trouva  tout 

f*.  ATi  trA.Î  Tft . 

E  Que  dites-vous  donc  des  adversaires  qui 


y 


7 
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IL 
chSitWoi?*  R  «^f'^-ine  des  Protestants  toi 

1).  Rapportez  encore  un  passase  de  Sf  T-i, 

qiies,  chap.  2,  v.  24.-  R.  "Vus^  voL  /o 

9»e  l'homme  est  justifié  par  les  Zvres 

non  pas  seulement  par  la  foi."        "'"^'^^^ 

r3\Sl^^  dit  St.  Paul  dans  sa  première  ar 

"  les  mon^inpf'H' "  '^'^  «"^  J«  transportas.- 
les  montagnes  d'un  heu  en  un  autrp  «  i 

"  n^ai  pasia  charité  je  ne  suis  rien.'^  '  ^ 
la  ^- ^*PPO"ez-nous  les  paroles  du  Sauveur  i 
47  ^^T"  £!°l»«'^sse  chSp.  7  de  saint  Luc, 
«^7  A  Beaucoup  de  péchés  lui  sont  mrl 
donnés  parce  qu'elle  a  Wucoup  aimé  "  ^1 
„,?,^0"^ez-yous,  en  faisant  attention  à  rp^ 

^??  n    r^-  «^f  ''^"^e  toit  le  contraire 
que  lès  bohnes  œu^^-somnas  n^^îir 
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D.  Où  enseignént-ils  cela?— R.  Dans  leurs 
ivres  symboliques. 

D.  Comment  s'expliquent-ils  dans  le  fluatnè- 
ii.e  article  de  l'abrégé  des  articles  de  foi  ?— R. 
F  Nous  condamnons  la  proposition  par  laquelle 
fil  est  dit  que  les  bonnes  œuvres  sont  néces- 
saires au  salut." 

D.  Que  dit  le  Sauveur  au  cbap.  19  de  samt 
4atthieu,  V.  17?-R.  "  Si  vous  voulez  entrer 
"  dans  la  vie,  gardez  les  commandements.  ' 

D.  Que  dit  saint  Jacques  au  chap.  2  de  son 
-Jpitre,  V.  17?— H.  "La  foi  qui  n^a  pas  les 
F  œuvres  est  morte  en  elle-même." 
I  D.  Que  dit  saint  Paul  au  cbap.  2  de  rEpltre 
[aux  Romains,  v.  13  ?-R.  "  Ce  ne  sont  pas  ceux 
I"  qui  écoutent  la  loi  qui  sont  justes  devant 
h  Dieu  ;  mais  ce  sont  ceux  qui  gardent  la  loi 
I*'  qui  seront  justifiés."  . 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  samt  Pierre 
dans  sa  seconde  Epître,  cbap.  1,  v.  10.— R. 
r  Ayez  grand  soin  d'assurer  votre  vocation  et 
"  votre  élection  par  les  bonnes  œuvres." 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  du  Sauveur  au 
cbap.  7  de  saint  Matth.,  v.  22.— R.  "Tout 
"  bomme  qui  me  dit,  Seigneur,  Seigneur  n  en- 
"  trera  pas  dans  le  royaume  des  cieux  ;  mais 
"  celui  qui  fait  la  volonté  de  mon  Père  entrera 
^"  dans  le  royaume  du  ciel." 
,  D.  Quelle  est  la  sentence  que  le  Sauveur  pro- 
noncera contre  les  réprouvés,  en  saint  Matth.^ 
Ichap.  25,*  V.  42?— R.  "Retirez-vous  cï«  .inoi» 
"  maudits^  car  j'ai  eu  faim,  et  vous  ue  m  «vc». 
^*  pas  doûné  à  manger."  . 


ii 
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coQt^e     ^"^  ^^"'•-«-  Je  trouve,  tout  le| 

III. 

tendent  que  dès  que  l%a  cSl;i7éL  cL^^f' 

D  Que  dit  l'EcGlésiaste  au  chap.  9  y  1  »_ 
"auS^riL"^  "^'P"  s'il  est  digU'amo.- 

TeL^v%f  *iï^T^,.«"  «^,Ç-  20  des  Pro- 
"  P«t  T.„V  i^  ■  ^         '^'*'  P®"t  dire  mon  cœur 
ï>  Sf,„'  i1*'"'^  ^''?!"P*  <ï«  tout. péché  ?  " 
U  Que  dit  samtPaul  dans  son  Enifr^  a,,, 

D   Que  dwir^S'"^"'^^*  tremblement." 

^que  je  ne  me  ^ente  ^co^Ike  d;^i3e"'n« 
^cK^^SSSiï^ïeS^?^« 

paSa|:"itn:i  -  it-  KS  iT 

a»«  A  I  1  '.  ^^^^^  ^®  soit  pas  permis  d^avnir 
SU1*  cek  le  moindre  doute? Jr  Uu^^^^ÏÎ^ 
ie  contraire.  """'«^    n.  Je  troui?a  |<j^in| 

^3  ?^S^<ï»ioiI  lesGatholiauft«.Br6wj^«4.,-i. 
•ri  u  lajue  toujours  douter  s^i'nnwrr 


C( 


'-riiï  ?;i,V  ♦♦i^i, -i  4  u 
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— D.  Les  Catholiques  disent  que  les  gens  crai- 
gnait Dieu  peuvent  avoir  sur  cela  une  certitude 
morale,  mai«  non  pas  une  certitude  d©  foi. 

B,  Q^iellB  est  la  doctrine  des  Protestants  tou^ 
chant  les  oeuvres  de  pénitence  ?— R.  Ils  piré^ 
tendent  que  Jésus-Christ  en  a  fait  asseas  pour 
nous;  qu'il  est  inutile  de  jeûner  et  défaire 
d'autres  œuvres  pénibles  en  satisfaction  de  ses 
péchés. 

D.  Que  dit  le  prophète  Joël,  au  chap.  2,  v.  12  ? 
— D.  '•  Convertissez-vous  de  tout  votre  cœur  e» 
"  jeûnant  et  en  gémissant  sur  vos  péchés. 

D.  Que  dit  saint  Jean-Baptiste  au  chaç;  3,  v; 
8,  de  saiftt  Matth.  ?—R.  ^*  Faites  de  dignes-fruits 
"  de  pénitence." 

D.  Que  dit  le  Sauveur,  chap.  13  de  saint  Luc^ 
V.  3  ?— R.  "  A  moins  que  vous  ne  fassiez  péni- 
"  tence,  vous  périrez  tous" 

B.  Rapportez-nous  les  paroles  dij;  môme  Bau- 
vetir,  au  chapi  11^  v.  21  de  S.  Matth.—  R.  '^Si 
"  ces  mix^.cles  avaient  eu  lieu  dans  les- villes  de 
"  Tyr  et  de  Sidon,  elles  auraient  fait  péniteace 
"  dans  le  cilice  et  la  cendre.'* 

D.  Que  dit  saint  Paul  dans  la> première  EpUre 
aux  Corinthiens,  chap.  9,  v.  27?— R.  \' Je  traite 
"  durement  mon  corps,;  et  je  le  réduis  ç^  8^> 
''  vitude,  de  peur  qu'ayant  prêché  aux  aul^es^ 
"  je  ne  soijs  réprquvô  moi-môme." 

D.  Trouyez^vous  en  faisant  attention  à  oas 
passages,  que  les  satisfactions  de  Notre-Seigiieur 
soient  une  raison  suffisante  pour  iiousexeBafter 
d^  ^ire  des  ^uvr^s»  ds:  oéâiteiiQA^^  t<MwHi  Je 
trouve  tout  le  contiraire. 


11 
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IV. 


rhP^fSp  r  ^f  ^?,<ioctrine  des  Protestants  tou- 
P^Mnn^h'^^'?^  '^^'  ^*'  ^«s^ignent  que  l'Eglise 
est  tombée  dans  des  erreurs  grossières  et  Qu'elle 
a  altère  la  pureté  et  la  doctrine  de  l'Evaneile. 

D.  Mais  que  dit  l'Evangile  ?~R.  Que  l'Eglise 
ne  peut  se  tromper,  ni  tromper  personne  dans 
les  matières  de  foi. 

rh?;  r^apportez-nous  les  paroles  du  Sauveur,  au 
-  ^L^??  r  ^^'  ^^  '^'^^  Matth.-  R.  Je  bâtirai 
u  TJi  ^^^'^^  ?"^  ™e  pierre,  et  les  portes  de 
1  enfer  ne  prévaudront  pas  contre  elle." 

i«  ;  VtT''^^'  l^l.P''':^.^^'  ^^  Sauveur,  au  ch. 
18,  y.  17,  de  saint  Matthieu.  —  R.  "  Quiconoue 
;;  n^coute  pas  l'Eglise,   tenez-le   comme   un 

païen,  et  comme  un  publicain." 
H^E'  P.^PPO^*ez  ce  que  dit  le  Sauveur  aux  apô- 
<'tl!*  ^  ^^""""î  successeurs -R.  ^*  Voici,  je  suis 
u/^^^«  tous  les  jours,  jusqu'à  la  fin  des 

_  D.  Gomment  l'apôtre  nomme-t-il  l'Eglise  ?— 

u  J  .,^?„''?°'Pt ''^'^PP^i  ^*  ie  soutien  delà 
vérité."  (1,  à  Timothée,  c.  3,  v.  15.) 

U  Irouvez-vous,  en  faisant  attention  à  ces 

lfm^^T%  ^?^^^'^  P'^isse  errer  en  matière 
n  tV        ^^  trouve  tout  le  contraire. 
i>.  Dites-nous  encore  ce  aue  les  ProtP^itantc 
enseignent  de  l'Eglise. -R.^fls  ensejnent Tue 
miSrans^    '^  a  été  invisible  pendait  plus^de 

„:,F;  Qneïle  est  leur  pensée  ?-R.  Ils  prétendent 
<i«"  j   a  loujours  eu  des  gens  qui  ont  ^u  la 
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taôme  croyance  qu'eux^  mais  qui  n^ont  pas, osé 
Irofesser  ouvertement  leur  croyance. 
I  D.  Que  dit  l'apôtre  aux  Romams,  ch.  10,  v. 
[o?--R.  *'0n  croit  de  cœur  pour  obtenir  la 
justice,  et  l'on  confesse  de  bouche  pour  ob- 
Y  tenir  le  salut." 
!  D  Dites-nous  à  quoi  le  Sauveur  compare 
jl'E'^lise.— R.  '*  A  une  ville  située  sur  une  haute 
F  montagne,  qui  paraît  aux  yeux  de  tout  le 

'*  monde."  .     ,,  '  ,,      ,   ,q 

D.  Que  dit  le  Sauveur  eu  samt  Matth.,  ch.  1», 
ly  17?— R.  ''Si  votre  frère  ne  vous  écoute  pas, 

h*  dites-le  à  l'Eglise."  ,     ,    tî  t. 

D.  Que  concluez-vous  de  ces  paroles  i— u.  je 
conclus  qu'il  faut  que  l'Eglise  soit  toujours 
visible;  car  si  elle  était  invisible  pendant  un 
certain  temps,  on  ne  pourrait  lui  porter  ses 
'plaintes  ni  recevoir  ses  arrêts.         „   ^  ,.,    , 

D.  Que  concluez-vous  de  plus  ?— R.  Qu  U  n  y 
a  que  l'Eglise  catholique  qui  soit  la  véritable 
Eglise,  ayant  toujours  été  visible  dès  le  com- 
mencement. ^ 

V. 

D  Quels  sont  les  sentiments  des  Protestants 
'sur  l'Ecriture  ?—R.  Ils  prétendent  quel  Ecri- 
ture est  très-claire,  et  qu'il  est  fort  aisé  d  en 

pénétrer  le  sens.  .  'a^ 

D.  Mais  que  dit  saint  Pierre  dans  sa  seconde 

Epitre,  chap.  3,.v.  16?^R.  ''.^^J^^.^^^'tlf 
"Epitres  de  Paul  des  endroits  difficiles  a  eu- 

"  tendre." 


(  I 


"■■■:S8.   ■ 

*^  les  détournent  en  1^*"  "«norant*  et  légeJ 
"  bien  que  l^auL^p'^^r'»^'  ««''».  aS 
propre  damnatTon'î^'   ^'^^^tires,  pour   leuj 

toSl^nTVEÔSeV-ir'fr  '1^'P-otestaats 
tout  est  écrit  et  mi^nZf  î'* .  Prétendent  que 
%uer  aue  ce  m,?L»     *  ^^"î  ™°  croire  ni  ml 

«»«  ThessaîonicS^'  llp Pf^Vlr?  '1,^<^^H 
'^sevérez  donc  mes  f.^,£    '.     ^*J— R-  "Pter-I 

"  tiens  que  vouT^vpf  ^^'  ^-  ®^''^«='  ^«^  «'adi- 
"^les^^soirp'arn^^lE'-'^"  ^'  "^^1 

"  ceci  estinoaT^-J'^»^  H^^:?"^"'  ces  paroles... 
rent  de  celui  q3s";»m?ii'  "^'^"^  très-diffé- 

«tts:  Ce  n'est  pasènS^f  ™.fi*  *'8°'^«  «^^ez 

pafoIetctelTllï  Set"^^^-'^^  *- 
«t:  Dans  ce  pai"'  soi« ^„  L^-^"*  •ï"^  '««eus 
est  mon  corps         '     ^  "^  I^'"'  ^^'^c  ce  pain 

de  déclarer  ses^Sln  déL^'^^  "^«'«^i" 

W  sïcesS'VueÏTnV^ ^*»'-«« et* 
»•  H  les  chTÂh^  S^^ù  20  de  saini  jtean  f- 

le  détail  ^       ®  *^®  «ans  ea  conauftpe 
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D;  Quelest  leur  seiotàineDl;  touchaaiirExtPÔine- 
Ctetion?— ^.  Q»e  o*ea»  une  côrémoaievaài»  et 

inutile.  ^  v       e, 

D.  Mais  que  dit  saint  Jiaeques  au  eàap.  5^  v. 
14  ?-^B .  "  Quelqu^un  cTentre^ vous  est-il  malaae, 
*'  qu'il  appelle  les  prêtres  de  riglke,  et  qu'ils 
"  prient  sur  lui  en  roignant  d'huilie  a^u  noia  du 

*'  Seigneur."  . 

D.  Trouvez-vous,  en  examitiaiat  ces  articles 
et  plusieurs  autres  dont  on  ne  parle  pas  ici,  que 
les  protestants  n'enseignent  que-  ce  qui  esi  con- 
tenu dans  la  parole  de  Diieu?— R.  Je  trouve 
tout  le  eontraira 

D.  Que  dites-vous  done  des  adversaire»,  qui 
ne  cessent  de  nous  vanter  leur  exactitude  à  &'^ 
tenir  à  la  lettre  de  l'Ecriture  ?—R-  Ce  sont  là 
de  vains  discours  par  lesquels  on  chercne  a 
éblouir  les  simplefr. 

D.  N'avez- vous  pas  d^autres  preuves  pour 
faire  voir  que  les  Protestants  ne  s'entienûeot 
pas  à  la  lettre  de  rEeriture  ?— R.  S'ils  se  tenaîen* 
aussi  e]iactement  qu'ils  le  disent  à  la  lettre*  de 
Pgieriture,  ils  feraient  M^n  des  choses  qu'ils  ne 
f^t  pas,  et  ils  se  passeraient  de  bien  des  choses 
qui  sont  en  usage  parmi  eux;  ' , 

D.  Donnez-nous  un  exemple  de  ce  qu  ifâ 
leraieutf  et  de  ce  qu'il»  ne  font  pas.-^R.  Il»  ne 
manqueraient  pas  de- se  laver  tes  pieds  les  xm» 

D.  Pourquoi  cela  ?—R;  Parce  que  le  Sauveur 


m 
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"  votre  Seigneur  vm?i  3^  ^'^^  ^°*''e  maître  et 

ferïentTdf  c'erKelT'^  -^^^^  ^'^^^ 
garderaient  pas Vdimancl.5  ^ J?^',"^-  "»  «^ 

D.  Pourauoi  cela  ?    R   D  '  ™^^*  ^®  «^™edi. 
dit  dans  l'&ui.  «e;^^'''°'ï'^'"  «'est pas 

:;  tifîer  le  dfmSV;  "  mairS"'  "^^  ^^"'=- 
"  de  sanctifier  le  sabiat  "      '     S°"^enez-vous 

r?isteenfetTec?&„n^^P^^  d«  ce. 
fis  recevraient  la  cène  S  if  ^°°'  P^*-»- 
lematinetàjeun  ^      ^®  souper,etnon 

iît?a  cèSc'lestôTr^  ,^''^  -!"«  1«  Sauveur 

D.  Pourquoi  ave™«  ''•?''■  ^'  ""^ ^^  ™^""- 
tants  s'en  CaienfriaTet?  errF/'^.^^^'^f- 
se  passeraient  de  bipn  V«J  „t  ^  ^  denture,  ils 
wsage  parmi  eiiY  l\L  y  '^^°^^^  <I»i  sont  en 
youl?ia  p|?^' ^'^"fi  e.f  mple  en  apportez- 
point  de  sang  ni  de  cÏÏr'd'if,.""  ""^^gfraient 
que  ;  ils  ne  &ptiseraient7ointTes  ena^"^*^ 

pasV^s^gï  ÎSlfp-e  ÏÏrgLent 
que  ?_R  larcf.  m?»  1 J  ^  '"i*'"°  »n™ll  suffo- 
en  termes  eSrès^"au4.^?^''.'' ,  »»'  défendu 
Apôtres  d'en  mange?:  ^"       "^"^  ^''^^'  ^"^ 

p.  Rapportez  leurs  paroles  — R    «  ti  .        v, , 
"  bon  au  Saint,Esnrit%f  ^^^^'     ^^^  semblé 
"  poser  aucun  farleau„f,°°"'  1^  °«  ^«"^  im- 
^'Nécessaires:  sS'!;.?„"15«.«. «^^^^ses  gui  sont 
'  ''*"''  """S  vous  ai)steniez 
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"  des  viandes  immolées  aux  idoles,  et  du  san^ 
"  des  animaux  sufToqués." 

D.  Pourquoi  dites- vous  qu'ils  ne  baptiseraient 
point  leurs  enfants,  s'ils  s  en  tenaient  précisé- 
ment à  l'Ecriture  ?— R.  Parce  qu'on  ne  trouve 
aucun  exemple  dans  l'Ecriture,  par  lequel  on 

Euisse  faire  voir  qu'il  y  ait  eu  jamais  d'enfants 
aptisés. 

D.  Que  concluez-vous  de  tout  ce  que  ci-des- 
sus?— R.  Je  conclus  que  les  Protestants  ont 
grand  tort  de  se  donner  le  nom  d'Evangéliques, 
et  qu'il  y  a  encore  bien  des  choses  à  réformer 


dans  leur  religion  avant  qu'elle  soit  parfaite- 
ment conforme  à  l'Evangile. 


DE  N.-S.  JÉSUS-CHRIST  ET  DES  SAINTa 


D.  Combien  y  a-t-il  de  natures  en  Jésus-Christ  ? 
— R.  Deux:  la  nature  divine  et  la  nature  hu- 
maine. 

*  D.  Pourquoi  dites-vous  qu'il  y  a  deux  natures 
en  Jésus-Christ? — R.  Parce  que  Jésus-Christ 
est  vrai  Dieu  et  vrai  homme. 

D.  Combien  y  a-t  il  de  personnes  en  Jésus- 
Christ  ? — R.  Il  n'y  en  a  qu'une. 

D.  Jésus-Christ  est-il  une  personne  divine  ou 
humaine  ? — R.  Il  est  une  personne  divine,  et 
non  une  personne  humaine,  quoiqu'il  ait  une 
nature  humaine. 

D.  Que  concluez-vous  de  là? — R.  Que  ioutes 
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ivine™  <*«  Jésu,-Chri«t  soat  do.  œ„v.e. 

et  d'un  méruIu^„l*^^*"'-Gli"stsont  d'unpn, 

D.  Pourvuoi  cela  ?    B    m 
«st  excellente,  vluslnZiL^^  ™'*  personne 

.  Içntes  ;  ainsi'  SSU  é^n  ^'^  ""''  ''''^■ 
dvme,  toutes  ses  œuvres  ^n,  T  P^'***""^ 
dmnes  et  d'un  mériî^^îltai  ^''   **'*^f«« 

Christ;  ou'^sïcfth.i''  9 1^  souffert  en  Jésus- 
jours  à  la  ^rsonne  o,7n„  .^f  T  «T  «'est  tou- 

XJ'  sse  suit-il  pas  de  là  mi^  pu 
partout  où  e5tla^dwli4%3f  ^^««^anité.  est 
suit  pas.  ^Avimce  r-^R,  No^  cela  H»en 

pendant  elle  n'eSs  StouTSrT,??™'  ^^ 
6«ment  il  foudrait  a&m  -pn.*** ,i^^i  ** 
çieds.  '"*^*  9u  elle  fftt  dans,  1^ 


61 


IL 

r  T\  One  devons-uous  à  Jésus-Christ  ?— "R.  Un 
[uUeïuveZ,  une  conôance  et  un  amour 

'T'ouelculte  devons-nous  à  Jésus-Christ  î- 
Ùn  culte  divin  et  de  latrie,  ou  souveraine 

radoration.  adorent-ils  les  saints  î - 

R^À  dLu  ne  Sse!  ils  ne  les  honorent  pas 

'^'im  culte  de  latrie,  ou  adoration  souveraine. 
^  D  Quel  est  donc  le  culte  qu'ils  l^ur  rendent  ' 
_R  Le  culte  de  dulie,  ou  qui  convient  aux 

"^^îtrctffiques  pourtant  bâtissent  et  con- 
aîinrpnt  des  autels  aux  saints.— R.  Non,  us  ne 
bSnt  et  ne  consacrent  les  égUses  et  les  au- 
tels qu'à  Dieu  seul,  quoique  sous  1  invocation 

•^T ''Sère-t-on  pas  aux  saints  le  sacriflce.de 
la  mpfse  "-R  •'  Non,"  répond  saiflt  Augustin  ; 
i'rprôlre  ^'offre  qu'à  feeu  seul  et  non  aux 
»  sSVqiioiqu'il  le  fasse  en  mémoire  des 

"  *^"poùrquoi  devons-nous  à  Jésus-Christ  une 

co?flancnouveraine  ?-R.  P^/f, «Jlt  nleu  S 
^t  le  médiateur  proprement  dit  entre  Dieu  et 

"©''Comment  eBt.il  le  seul  ™é^SJeTei 
Lai  seul  a  Bàtiâfait  pour  «  Pé"*!,2ril°out^' 
pour  les  péchés  actuels  ;  lin'seul  atnénle  toutts 

U  irr&cÂ  aue  nous  recerons  de  Dieu, 
les  graceb  que  u^^  ^        .^  ^^^  catisfaire  nour  le 
D.  ÀucUU  saiiii  u  >'"•"-- i"*  -•-""--        • 


le 
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péché  oriffinni  ^»  i 

^-  Comment  .  .   ,  "'   P^"^! 

P°"i-  le  péchî?   était-ii  en  état  ^ 

açtueJs  ïCr 'f^,^'^'"el  et  pour  tLt,  '^"^«^'e 

«divine  il  r,o,;.??\P^ne  gu'étan  .  '  '^'  Pochés 

"dictions  et  dp  ^  ^'^"  «ous  a  comhu  '/  '.°*"es 

^«l'apôtre  aul & «^^^^stes par  Jéi.lt ^1,^^»^- 
"  P-  ies  saints Tp^'-  '''^«P-  /^.  "'^'"^-Ghwst," 
«races  ?-R?;'*  ne  nous  méritPn»  •■ 


« 
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IIL 

I  h  Oui  est-ce  qui  rend  plus  de  gloire  à  Jésus- 

^  n   Pfturauoi  dites-vous  que  les  Catuonqueb 

KmelluJ^raSi;  o\  Jésu^Christ  est  pré. 
h  «meTcei:  rr^Sholiques  agi. 

^"S^CÛoi  dites-vous  que  les  Ca J^U^^^^^ 

r  cJmme  S'amifet  les  serviteurs  de  Oésus- 

D  Pourquoi  dites-vous  que  les  Catholiques 
honorenulsus-Christ  davantage  dans  s^s^^^^^ 
gesî-R.  Cela  paraît  dans  le  culte  quiUienaem 
lu  crucifix  et  à  d'autres  images  du  Sauveur 

n  Pourauoi  dites-vous  que  les  CatRouques 
foSpFuŒs  desmérites  de  J^s^^^^^^^^ 
n'en  Wt  les  P^otestants2-:-R.  Pa^c^^^^ 
plus  pour  honorer  les  mérites  de  sa  passion  que 
îiA  font  les  adversaires.      .  _      ,  _,  ,^  ^^ 

"d." Gomment  cela?— R.  Us  0D5eiYt5iii.  ..  -^«- 


-Ttl- 


l     S 


iil 


I 


D.  Pourvues  Cath^ff^""  '^."  Jésus-Ghri? 
que  c'est  de  la  veiifn^a^;  •  ^^"^  marqua 
leurs  secours  el  leur  force  "     ^"  '^'  ^"""^ei 

a  Que  miWl  YelSS'^t'-^^'^''^"' 

lifues  font  pluslf  7^^,,F^"^  9"e  les  €atho 
Christ  pendaîlertr  v'^ef/la^S"  '^  ''^"^•' 

IV. 

qu?r  î'e^sa'^orr  ?r  r  ^'^■ 

plm  que  lorequw  teZ^  i   abandonne  p»s 

qu'enserecom^S„*r,.^JirS-  ?«•  PlU« 
Vivant.  '  ^"^r^'^^^iu.unaoBo&Q 


m 

)  En  quoi  se  trompent  ici  les  Protestants? 
i(*  En  ce  qu'ils  s'imaginent  que  les  Gatholi- 
les  mettent  les  saints  à  la  place  de  Dieu  ou 
i  Jésns-Ghrist,  ce  que  les  Ga^oliques  sont 

bn  éloignés  de  faire.  ri. .  u  t  ^-  ^c. 

D  Pourquoi  dites-vous  qtue  les  Catholiques^ 

liiettentpas  les  saints  à  la  place  de  Dieu  T-- 

Parce  qu'ils  ne  demandent  pas  que  les  saints 

Lir  donnent  des  grâces,  mais  seulement  qu  Us 

itercèdent  pour  eux  auprès  de  Dieu.  ^ 

D  Gomment  s'expriment  les  Catholiques  eu 

Wessant  à  Dieu  ?-R.  Donnez-nous,  écoutez- 

ous,  avez  pitié  de  nous. 
D  Gomment  s'expriment-ils  en  s'adressant 
iix  saints  ?-R.  Sainte  Marie,  priez  pour  nous, 
fint  Pierre,  priez  pour  nous.  ^i;^,,^. 

D  Pourquoi  dites-vaus  que  les  catholiques 
le  mettent  pas  les  saints  à  la  place  de  Jesus- 
Kiristt— R.  Parce  qu'ils  savent  bien  que  les 
nnts  n'ont  pas  mérité  les  grâces  qu  on  veut 
btenir,  mais  que  c'est  Jésus-Christ  qui  lôs  a. 
)utes  méritéeset  payées  par  son  sang. 
D.  Les  mérites  des  saints  'lous  sontite  dom 
[lutiiesï-R.  Plus  les  sainte  sont  agréables,  à- 
)ieu,  plus  aussi  leur  int^jrcession  est  puissattte. 
^.'est  en  ce  seul  sens  que  leurs  mérites  now 

îuvent  être  utiles.  t        .  *  9^ 

t).  A  la  place  de  qui  mettons-nous  les  saints  T 

-R.  A  notre  place.  ,  .     ^«i, 

i  D.  Comment  cela?-.R.  Nous  les  comurons 
le  *^rifir  /!.Qniointemeût  avec  nous,  alin  (jue 
lûus  otenioïis  plus  aisément  les  :grâce8  qùij 
lous  souhaitons. 


Cl     '  -i^ est-il  na<î  riu  i 

'««"ions  ES"'  '-«■  Il  veul  Sïï'''"'''  "mJ 

'   -0-  EsWI  ir^i"  i?°"^  «0"s.    ^"'  demander  le 

'«  homm^es  ?&«'«  de^eVouSSt'?''^^ 
î  rp/v.,,..-    ,  ,^^^nts,il  fisf  cn«.    *^^^  aux  piierpa 
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uve  bon  qu'on  ait  recours  aui  gens  de  bien, 
tii'il  est  norté  à  les  écouter. 
À  Les  sSints  savent-ils  que  nous  avons  re- 
L  à  leurs  prières  ?-R.  Si  les  anges  ont 
ina4ance  de%os  bonnes  œuvres,  les  saints 

luront  sans  doute  aussi.  ^^:„fc  nnt 

Ë' Comment  prouvez-vous  que  les  saints  ont 

nnaissance  de  nos  l)onnes  œuvres  -^-^J^^^^^ 
louve  par  ces  paroles  de  Jesus-i^hrisL  en  saint 
Unh   rhan  15  •  ^'  H  Y  aura  au  ciel  une  plus 
îSnÔe^ur  un  picheur cmi  Mtp^^^^^ 
que  sur  quatr^vingt-diï-neuf  justes. 

■  f  ■ 

VI. 

I  D.  L'invocation  des  saints  est-elle  depu^ 
Li^ForrinQ  PU  usaffe  daus  rEgliseï— R.  Um, 
ŒX  adverlalres  en  conviennent  eux- 

I  'D^Oue  disent  les  centuriateurs  de  Magde- 
Lour</?-R    Que  dès  le  trois  ème  siècle  on 
Se  des  indices  sur  l'invocation  des  saints. 
'    Toue  dit  saint  Basile  dans  son  sermon  sur 

1  ,^t«to  martvrs '— R.  "Quelqu'un  esUl 

les  quarante  mariyrb  .    ^'-  . j<    ^p_f„rc  aflu' 

■  "  affligé,  qu'il  invoque  ces  saints  martyrs,  anu 

''''K''ouftott^ciirysostôme?  (//om.  66,  ad 
«fl?iJÏÏ-R  -Mème^  celui  qui  est  revêtu  de 
Pourpre  vient  au  tombeau  des  saints  pour  les 
.  "  gr^  d'intercéder  pour  lui  auprès  du  Sei- 

^  gneur.     _    __,^i.  r^^A^^^i^a.  Ao  "NTvsse  dans  lo 
paSég^^e'  ^sa^râaVtyr  Th&e  ?-R. 
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u  ^^!^^  ?^^^^  ^soin  de  bien  des  grâces  •  Sov 

-R  fe,*^"  saint.Augustin,  tract.  84,  in  Joanl 
rj?^l^°"'°^  pnoçspas  les  saints  martyd 
,^  mais  nous  nous  recommandons  àïeu^H 

B.  Que  concluez-vous  de  tout  cela?— R  ûiJ 
l'invocation  des  saints  est  bonne  et  salntaf,^ 
puisque  tous  les  hommes  éSnts  en  dSinJ 
et  en  samteté  l'ont  enseignée  et  ïatiqûée?'"1 

sTp£"^^^'  »°-^'-"  err!u?^e%| 


DU  LA  COMMUNION  SOfS  LES  DEUX  ESPÈCES. 
D.  Est-il  nécessaire  de  recevoir  l'Euchariatio 

l^^deux'''*Qlr"/  ""'  ^^"i«  espè^que^sous 
les  aeux.    Secondement,  parce  aue  la  Spi^^ï^l 

«promis  autant  à  ceux  oui  rSr,&®'"' 


gr.iiiBiaiaij 


6S 

^e  qu'à  c^x  qui  te<^2«S  bS 

feomuoi  dites-vous  que  jon-^^^^^^^^ 

[ne  seule  espèce.  aussi  sous 

f  D.  Est-ce  q}ie  le  sang  se  g  jjouve 

teeselsl'esnèceduvin^  ^^ 

r  ©.Pouvquov  «e^aj-^^,^t  et  immortel  ;  or, 

t^^^^^i^^%.  qu'un 
I    D.  Vn  prêtre  «f  WC»»^}^  ^^^  davantage. 

Lique  Î-R-  Non;!]  ne^Kne  ^omparaison.- 
D.  Donne7-nous  sut  cela  uu         i  reçoU  pas 

R  Celui  qui  ^W^'^^Ze^Ta^ntie;  de  même 
p  us  que  celui.quvn'en^Ç^J^'I^^^^^ .  ^    it  pas 
kuiqui  reçoit,  ^f ^f^ux  S  ,^^^^ 
plus (roe  celnvqw u eu  ;eç°i  „q    s  ^^  calice,  et 

I  ^  D.  Pourquoi  l^^^f  f^'upife  ?  Est4:e  qu'ils 
ne  le  donaent-ils  point  au  peu^  prêtres, 

Ôntplusde  droit  que  les  autm  -^  «^J^j^^ent  que 

les  évoques  «^leP'jej^X  communient  sans,, 
i  l'espèce  du  pam,  lorsqu  us 

'  aire  la  messe-.  „„A,res  ne  se  dispensenUls 

D.  Pourquoi  les^Piôtres  ne  ij^^      sse  ? 

jamais  de  prendre  1;  «^^fj^f  artie  du  sacrifice. 

Lr.  Parce  que  leÇ^^'^^  mi  P  ^^^.^^  jait 

D.  Pourquoi  dites-vous^  q  ^^^  ur 

partie  du  sacrifice  ?-R.  ^^^  MelcUisédech  ;  or, 
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P^  et  du  Tin.  '^  ^û  «ang  sous  Jes  esS^l 

II. 
»vaitnS,"f  »^ez-vous  dit  o,,»  7.  o 

«fj'l?' °i?ï  ÎS' "™« -"^^^ 
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l'une  seule  espèce  comme  à  ceux  qui  reçoi- 
fenties  deux. 

D.  Trouve-t-on  dans  TEvangile  quelque  ex- 
nple  par  lequel  on  puisse  faire  voir  que  Jésus- 
Ihrist  se  soit  contenté  de  donner  une  seule 
kpèce  à  quelques-uns  de  ses  disciples  ?--R.  Le 
[auveur  se  contenta  de  donner  l'espèce  du  pain 
lux  disciples  d'Emmaùs. 
I  D.  Rapportez-nous  ce  qu'en  dit  St.  Luc  au 
Ihapitre  24,versets  30  et  31.— R.  ''  Lorsqu'il  était 
I  à  table  avec  eux,  il  prit  du  pain,  le  bénit,  le 
\  rompit  et  le  leur  présenta  aussitôt,  et  ils  le 
Y  reconnurent;-  et  il  disparut." 
D.  Cela  doit-il  s'entendre  de  l'Eucharistie  ?— 
.  Les  saints  Pères  le  disent  ainsi,  et  les  paroles 
lemes  le»  font  assez  connaître. 
D.  Gomment  s'explique  l'apôtre  dans  sa  pre- 
-.xiière  aux  Corinthiens,  chaç.  1 1,  v.  27,  en  par- 
tant de  ceux  qui  approchent  indignement  de  la 
tainte  table  ?—R.  *•  Quiconque  mangera  ce  pam, 
1'^  ou  boira  le  calice  du  Seigneur  indignement, 
"  sera  coupable  d'impiété  contre  le  corps  et  le 
'"  sang  du  Seigneur  " 

I).  Que  signifie  ici  la  particule  ou  ?— R.  Elle 
marque  que  l'apôtre  ne  jugeait  pas  qu'il  fût 
nécessaire  de  recevoir  les  deux  espèces. 

D.  Gomment  prouvez-vous  par  St.  Luc,  que 

Je  calice  ne  fait  point  partie  nécessaire  de  la 

K::ène  ?— R.  Ce  que  le  Sauveur  a  donné  après  la 

'  Cène  n'est  point  une  partie  nécessaire  d;)  la 

Cène  ;  or,  le  Sauveur  a  donné  le  calice  après  la 

Cène  ou  après  le  souper  ;  donc,  le  calice  n'est 

point  uno  partie  nécessaire  de  la  Gène. 
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22,'i.ïi:r'?i^„P,«,roles  de  Si.  Luc,  chd 
"  le  souper"         *     ^"^  môme  la  coupe  ap^ 

m. 

%pesro2Len?ée7Zenl  Th  ^'^"^"J 
seule  espèce  ?_R.  Parce  Jn"nn^  ^"°"*'"  '^n 

voir  plusieuK  exemïfer  ^"°"  '"  P«"'  H 

dans  l?SSeU"L^rr.  •^'''^PH 
astique,  chap.  7.-R  fr  d,>  „,,?"  '^i?'®»''^  ecelésil 

semblant  de  recevK  cil»  Ti^^f^'^^  ^^^M 
prit  de  la  main  de  sa  sem^rf.^  Notre-SeigneuJ 
pain,  qui  se  changea  a.Sf^  "°  mwceau  d- 
bouchl  ^^*  ^"*«"ot  en  pierre  dans  sa 

p.  Que  concluez-vous  de  là  ?    n    t  ,    I 

3'oa  ne  donnait  pas  le  cafii:  ~^\  f  ^  "'"''M 


luoc.  —  »cr  vu-  ue  cette 

D.  Rapportez-nous  ce  oua  «j  r^..^ 
d'une  autr»  femme  qui  avaft  n•-^2P>"^  .^^<=onte 
chez  elle,  et  l'avait  S^'i  h nl?^"^  ^«P»»^^  saeré 
R-  Il  dit  que  cette  S. ^^,™«  armoire.- 
pain  sacréVur  SmmT'',7f r'  P^'«»<1«-»  l'' 
une^flamme qui sorwfri?,.»  ' ^"?^Po«vantéepar 
n'avait  pas  la^rnTc^l^^^^^^^^ 

R  II W  nasTn"^""  faites-vous  sur  cela  '- 
^ussi  p7rtt  Z  ÎKSl"t  cette  femme  au 
mettre  en  réserva  ^  '^*''  «"^  pour  le 
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D.  Rapportez-nous  ce  que  saint  Basile  écrit 
Césaire.— .R.  Il  lui  marque  que  les  solitaires, 
lui  étaient  éloignés  des  villes,  avaient  coutume 
le  porter  du  pain  sacré  dans  le  désert  pour  un 
m  entier  ;  or,  ij.s  n'auraient  pu  garder  du  vin 
si  longtemps. 

.  D.  Mais  le  pape  Gélase  n'ordonna-l-il  pas  à 
bus  les  Catholiques  de  recevoir  aussi  le  calice? 

-R.  Il  ne  rordonna  qu'à  cause  des  Manichéens. 

D.  Quelles  étaient  les  erreurs  des  Manichéens  ? 

-R.  Ils  uoyaient  entre  autres  choses  que  le 
an  était  la  créature  du  démon. 

D.  Que  fit  le  pape  Gélase  pour  les  empêcher 
le  se  mêler  avec  les  Catholiques  en  allant  à  la 
ïommnnion  ?— R.  Il  ordonna  aux  Catholiques 
le  prendre  le  calice,  comptant  bien  que  les 
Manichéens,  par  horreur  pour  le  vin,  n'appro- 
peraient  pas  de  la  sainte  table. 

D.  Que  concluez-vous  de  là?— -R.  Je  conclus 
[u'avant  cet  ordre  du  pape,  l'usage  était  de 
le  recevoir  que  l'espèce  du  pain,  sans  quoi  les 
^anichéens  n'auraient  pu  se  inôler  avec  Jes 
Catholiques. 

D.  Comment  donnait-on  le  viatique  aux  ma- 
ides  ?— R.  Sous  la  seule  espèce  du  pain. 

D.  Que  donnait-on  aux  enfants  de  sept  à  huit 
Ins?— R.  On  leur  donnait  les  restes  du  pain 
lonsacré. 

D.  Que  donnait-on  aux  enfants  qui  n'avaient 
las  encore  l'usage  de  la  parole  ?--R.  On  leur 
[onnait  auelaues  gouttes  du  sanor  nr^nifinY. 

D.  Quel  était  l'usage  grec  pendant  le  carême  ? 


il 
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— R.  0»  consacrait  le  dimanche  pour  tonte  h 
semaine. 

D.  Que  conchiez-vons  de  tout  cela  ?*-R.  jj 
conclus  que  1»  ;,.j-.  n'a  jamais  cru  mutilerez 
sacrement,  \i  ar^j  contre  Tordre  et  l'institiitioE 
de  Jésus  Christ,  en  ne  donnant  qu'une  seui 
espèce. 


IV. 


Di  Le  Sauveur  n'a-t-ii  pas  dit  en  termes  ex 
prèy,  au  vingt-sixième  chap.  de  S.  Matthieu,  v 
27  :  '^  Buvez-en  tous  ?  "-~R.  Ces  paroles  s'adres] 
saient  aux  apôtres,  et  non  à  tous  les  lidèles. 

D.  Gomment  le  prouvez-vous  ?— R.  Gela  se, 
prouve  par  les  paroles  qui  suivent  immédiate 
ment:  "Vous  vous  scandaliserez  tous  à  moiJ 
'*  sujet  cette  nuit."  ,  ] 

D.  Gomment  le  prouvez-vous  encore  ^— RJ 
Par  les  paroles  du  quatorzième  chap.  de  St] 
Marc  :  "  Et  ils  en  burent  tous,"  c'est-à  dire  touî' 
les  apôtres. 

D.  Mais  si  le  commandement  de  boire  n'a  étél 
donné  ici  qu'aux  seuls  apôtres,  on  pourra  conl 
dure  de  laque  le  commandement  de  manger] 
n  aura  été  donné  qu'aux  seuls  apôtres  ?--R.  Le 
commandement  de  boire  et  de  manger-  n'a  été| 
donné  dans  cet  endroit  qu'aux  seuls  apôtres  et' 
a  leurs  successeurs,  c'est-à-dire  aux  prêtres. 

D.  Gomment  le  prouvez. vous  ?—R.  Le  Sau- 
^"^JJjr  <iit  mangez  et  buvez  à  ceux  auxquels  il  dit] 

iaiiei  ceci  en  mémoire  qb  moi  j  ■■  or,iI  adressai 


)OUr  toute  h 
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jces  'ernières  paroles,  faites  ceci  en  mémoire  de 
[moi,  mx  seuls  apôtres  el  à  leurs  successeurs. 

D.  Comment  prouvez-vous  que  ces  dernières 
paroles  s'adressent  aux  seuls  apôtres  et  à  leurs 
successeurs  ?—R.  Par  ces  paroles,  faites  ceci 
en  mémoire  de  moi,  a  été  donné  le  pouvoir  de 
consacrer  et  de  distribuer  TEucharistie  ;  or,  ce 
pouvoir  n'a  été  donné  qu'aux  apôtres  et  à  leurs 
Isuccesseurs. 

D.  Cela  étant  ainsi,  il  ne  se  trouvera  pour 
les  laïques  dans  tout  l'Evangile  aucun  comman- 
dement de  recevoir  l'Eucharistie  ?— R.  Il  se 
trouve  un  commandement  renfermé  dans  ces 
[paroles  :  "  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi." 

D.  Comment  cela  ?— R.  Si  les  prêtres  ont 
ordre  de  distribuer  l'Eucharistie,  les  fidèles 
[auront  ordre  aussi  de  la  recevoir. 

D.  Quand  est-ce  qne  le  Sauveur  dit  purement 
|et  simplement  ces  paroles  :  ''  Faites  ceci  en  mé- 

loire  de  moi?"— R.  Il  les  dit  après  avoir 
[donné  le  pain,  et  non  pas  après  avoir  donné  le 
:alice. 

D.  Que  concluez-vous  de  là? — R.  Je  conclus 
llie  les  apôtres  et  leurs  successeurs  ont  reçu 
)rdre  de  distribuer  le  pain,  et  non  de  présenter 
le  calice. 

D.  Mais  le  Sauveur  ne  dit-il  pas  au  chap.  6 

le  S.  Jean  :  ''  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du 

'  Fils  de  l'hom  ae,  et  si  vous  ne  buvez  son 

'^  sang,  vous  n'aurez  pas  la  vie  en  vous  ?  '* — R. 

jCs  Protestants  n'ont  aucun  droit  de  citer  ce 

)aS?.AOrp.   p.nnt.rP.  1p«?  P.  }fKrilif!n£«S 

B.  Pourquoi  cela?— R'.  Parce  qu'ils  préten- 


% 
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Jésus-Christ.    '^"•='1^' «sue,  mais  de  la  foi  en  | 


V. 

R.  -ïl  faut  exiger  d'en  Y  fTn'iîc^  ^^çsiis-ciinst?— , 
-R   n  fif^""'  leur  demander  nommément' 

qu'ils  fasse^nTja'ss^e  ïe  cTce  'VT^''  ^^  P^^"' 
qu'ils  reçoives t  H  rVnn  -,    ■    ,     ™^'"  ^n  main 

s'oient  doCT'uïe'^Se^Se  ""P"'  ^'  ^"'^'^ 

de  d^S:sr^paitfen^•'i^  '^"^  ^««  «""-'«b 

de  l'Autel^-R  rw  f®°''®''f  au  sacrement 
disent  auïs-i  deVsall  dis  Sf^eï""^- 

pèfesSrtlfdTrr^"^  quetfdeux  es- 

R-  Si  les  deux^e  picis  éS.'^^^  '- '''"""'  •" 
sacrement,  JéLsSstS  L*^"  ^«^«ence  du 
qui  ne  reçoivent  fmW?^^P''°™'s  à  ceux 

ceux  qui  r%rent]ësd"eL"^"'=^'  ^'^'^"^  ^^^'^ 

de?xe^snS°LPî:°'îy'r'^;^°»«   encore  aue  les 
-.  -  -^.^  ..V.  ^u„ims  resseuce  du  sacrement  ? 
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— R  Si  les  deux  espèces  étaient  de  l'essence  du 
sacrement,  l'Eglise  des  premiers  temps  n'eût 
pas  donné  l'un  sans  l'autre,  comme  elle  a  fait 
si  souvent. 

D.  Quelle  autre  instance  avez-vous  à  faire 
aux  Protestants,  lorsqu'ils  insistent  sur  l'insti- 
tution de  Jésiis-Christ  ?— R.  Il  faut  leur  deman- 
der qu'ils  aient  à  baptiser  comme  Jésus-Christ 
et  les  apôtres  ont  fait. 

D.  Comment  Jésus-Christ  et  les  apôtres  ont- 
ils  baptisé  ?— R.  Par  immersion. 

D.  Gomment  baptisent  les  Protestants  ?--R. 
P^r  infusion. 

D.  Y  a-t-il  grande  différence  entre  l'immer- 
sion et  l'infusion  ?— R.  Plus  qu'entre  la  com- 
munion sous  une  seule  espèce  et  la  communion 
sous  les  deux  espèces. 

D.  Ne  pourraient-ils  pas  dire  que  d'une  ma- 
nière comme  de  l'autre  il  y  a  toujours  de  l'eau 
et  les  paroles,  et  que  cela  suffît  ?--R.  C'est  ainsi 
que  dans  la  communion  sous  une  seule  espèce 
se  trouve  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Cnrist 
avec  un  symbole  visible,  ce  qui  suffît. 

D.  Ne  pourraient-ils  pas  dire  qu'ils  ne  bapti- 
sent pas  par  immersion  pour  éviter  plusieurs 
inconvénients  ?—R.  C'est  ainsi  que  chez  les 
Catholiques  on  ne  donne  point  le  calice,  pour 
éviter  plusieurs  inconvénients. 

D.  Ne  pourraient-ils  pas  dire  qu'il  n'est  pas 
croyable  que  Dieu  qui  gouverne  son  Église  ait 
voulu  permettre  qu'on  baptisât  mal  pendant 

tant  dfi  fPTnna  ?— R      Cïn   rlit  i^a,    TvtAm/^  /T^'il  v»»/»of 
„.,  .        ^^,    v,-ijL  ,ii-.-  -^v    ii.t.xjxi.ii:i  x^u.  zî.  ii.  ^oit 

pas  croyable  que  Dieu  qui  gouverne  son  Eglise, 


il 
il 


1B 

ia?D  Q"e  s'Misuit-il  (îe  là?-R.  Il  s'ensnit  que 
les  Protestants  sont  obligés  d'approuver  la  Com- 
munion S0H3  une  seule  espôce. 

rtw  ™^™^"''P'"°"''?^;''°"^  ^"  peu  de  mots  et 
d  ime  manière  invincible  qu'une  seule  espèce 
suffit  pour  le  salut ?-R.  i.  Parle  témoignage 
de  Jésus-Gbnst  ;  2.  par  le  témoignage  de  l'I" 
ghse  ;  3.  par  e  témoignage  de  Luther  môme 

D.  Quel  est  le  témoignage  de  Jésus-Christ? 
— «.  Celui  qui  mangera  de  ce  pain  vivra 
«  éterne  lement  "  ;  or,  les  catholiques  mangem 
de  ce  pain  :  par  conséquent  ils  ont  tout  ce  lu°I 
faut  pour  la  vie  éternelle.  ^ 

l'EgiiS!'^'  ^"  ^^  '®^°°'^  •""^-  ^'^^  "=^^1"  <^'' 

Av?nt  ^°'^™^°'  cela  ?-R.  Plusieurs  siècles 
avant  Luther  on  ne  donnait  partout  qu'une 
seule  espèce  ;  si  c'était  là  une  erreur  il  faudrSt 

S  ptit'"^^"^'  '*'  '''^'^'  enSr^tïïi 

i^P;  En  quels  termes  s'ejjjlique  sur  cela  l'Apo- 
logie de  la  confession  d'Ausbourg  dans  l'arfele 

-Vv!Z't''''  P-,2?.^  •-«•  "Nous  exciî  ô^s 
<'  inf  Inf .  «/'f  ^."  ^iH  ^  '°"^^^'  ^^  violence 
"  évoques;'  ^^^  ^"^  P^""'  '^^'  P^P^^  "^t 'i'^^ 
^-.  ^e^peut-iî  qa'oiï  eiiieve  à  rËriise  oar  vin- 
lence  une  chose  qui  soit  nécessaire  au  salut  ?1 
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R.  Non,  cela  ne  se  peut  ;  car  les  portes  de  Fen- 
fermeme  ne  prévaudront  pas  contre  l'Eglise. 

D.  Quel  est  le  troisième  témoimiaffe  ^— R 
C'est  celui  de  Luther. 

D.  Rapportez-nous  ses  paroles  au  T.  2,  p.  100. 
jR.     Si  vous  arrivez  daiis  un  endroit  où  Ton 

ne  donne  qu'une  seule  espèce,  contentez-vous 

d  une  seule  espèce,  et  ne  vous  opposez  pas  au 
"  grand  nombre." 

«>  ^-  Çf  PPOi'tez-nous  encore  ses  paroles  au  T. 

*^ï  P- 274.  —  R.  ^-S'il  arrivait  qu'un  concile  or- 

I  donnât  de  prendre  les  deux  espèces,  au  mé- 

'  pris  du  concile,  nous  n'en  recevrions  qu'une." 

D.  Que  concluez-vous  de  ces  trois  témoigna- 
jçes,  et  de  tout  ce  qui  a  été  dit  ci-devant  ?— R. 
Je  conclus  que  l'usage  d'une  seule  espèce  n*a 
pu  être  un  sujet  légitime  de  séparation. 

D.  Que  concluez-vous  de  plus  ?--R.  Je  con- 
clus que  messieurs  les  Protertants  sont  obligés 
de  se  réunir  à  l'Eglise  catholique. 


DU  SAGRIFIGE  DE  LA  MESSE. 

L 

D.  Qui^st  l'auteur  de  la  messe  :  est-ce  Jésus- 
Christ  m  l'Eglise  ?^R  C'est  Jésus-Christ  qui 
est  l'auteur  de  la  messe  pour  l'essentieL  et  FE- 
gUse  y  a  mis  l'accessoire. 
^  %.Qii'?PPelez-vou3  l'essentiel  de  la  messe  ?— 
R.  C'est  iè  sacrilice  du  corps  et  du  sani;  âô 
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D.  Qu'appelez-vous  l'accessoire  de  la  messe? 
— K.  Ce  sont  les  cérémonies  de  la  messe 

p.  Jésus-Christ  a-til  offert  son  corps  '  et  son 
sang  pour  nous  ù  son  Père  dans  la  ine^f-R 
Uui,  Il  a  offert  son  corps  et  son  sang  pour  nous' 
non-seulement  lorsqu'il  était  en  "croix,  mafs 
aussi  pendant  qu'il  faisait  la  cène.  ' 

tex^.  A^^T^f  '"  Prouvez.vous  ?_R.  Par  le 
texte  de  b.  Luc,  au  chap.  22. 

"  fVri^pT^""'   '^'"'^  ■-^-  Jésus-Christ  dit  : 
Ceci  e.t  mon  corps  qui  est  donné  pour  vous.'^ 

roks'^^RNnr  «'*"''  ^^"es-vous  sur  ces  pa- 
loies.'— li.  ]\otre-8eign9ur  ne  dit  nas  ceci  ist 
mon  corps,  qui  sera  donné  pour  vous    mal 
du  ceci  est  mon  corps,  qui  est  don-  fp^u?  vous 
présentement  et  au  moment  que  j^  v'ou^p'ade 

da^";  iVnnrnI '«'"""•?"  ^'  "^'=°''«  Pl"«  claire 

?'urP?    I?  n  ^    "ï"!,  prononça  en  tenant  le 

c^ace/— R.  Oui,  car  il  est  dit  dans  le  Brec  • 

ceci  est  e  calice  qui  est  répandu  pour  v?ous  •= 

roîe;»"Rr„^°"r  "''•'?  '"'ez-vous  de  ces  pa- 
roles .'— R.  Le  cahee  n'a  pas  été  rénandu  nni.r 
nous  a  la  croix  ;  donc  il  a  été  répandu  nour 
nous  en  sacrifice  dans  la  cène.       ^         ^ 

D.  S'il  est  vrai  que  Jésus-Christ  ait  oflfert  son 
corps  et  son  sang  dans  la  Cène,  que  s'en  suiWl 

Jaiiele-A^ém'esa^ir^"^  ^"^^^'^«^  '»°--' 
«,?•  Ç°»''ÎI"oi  cela  ?-R.  Parce  qu'ils  ont  rem 
ordre  de  faire  ce  que  Jésus-Christ  a  fâu  :  «  flf^" 
"  cela  en  înpmrk;».û  a^ -•  »  laites 

guel  est  le  titre  que  David  donne  à  Jé»us- 
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[christ  au  psaume  109?-^R.  Il  l'appelle  "le 
"Prêtre  éternel  selon  l'ordre  de  Melchisédech." 

D.  Pourquoi  l'appelle-t-il  Prêtre  selon  l'ordre 
de  Melchisédech  ?—R.  Parce  que  Jésus-Christ 
a  employé  le  pain  et  le  vin  dans  le  sacrifice, 
I  comme  a  fait  aussi  Melchisédech. 

D.  Pourquoi  est-il  appelé  le  Prêtre  éternel  ? 

-R.  Parce  qu'il  continue  à  oflrir  ce  sacrifice 
Ipar  la  main  des  prêtres  jusqu'à  la  lin  du  monde. 

D.  gue  disent  les  prophètes  touchant  le  sacri 

lice  /—R.  Le  prophète  Malachie  dit  au  chap.  1 

IqueJ' depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'au  cou 

chant,  il  sera  offert  un  sacrifice  pur  et  sans 

tache  a  la  majesté  du  Très-Haut." 

p.  Quelle  est  la  prophétie  du  prophète  Jéré- 
|mie  au  chap.  33,  v.  18  '/— R.  Il  prédit  qu'on  ne 
verra  jamais  manquer- les  prêtres  ni  les  sacri- 
!  nces. 

D.  Prouve-t-on  l'accomplissement  de  cette 
I  prophétie  chez  les  Luthériens  ou  chez  les  Cal- 
vinistes ?— R.  Non,  car  chez  eux  ils  n'ont  aucun 
sacrifice. 

IL 

,  D.  Combien  y  avait-il  de  sacrifices  dans  l'An- 
cien Testament  ?~.R.  H  y  en  avait  quatre. 

D.  Nommez-les.— R.  L'holocauste,  le  gacri- 
lîce  eucharistique,  le  sacrifice  impétratoire,  le 
'sacrifice  propitiatoire. 

D.  Pourquoi  olfrait-on  des  victime«  en  ho!o= 
stey--R.  C'était  pour  feconnaître  le  suprême 
oomame  de  Dieu  sur  toutes  les  créatures. 


fA' 
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risMaiSi"'^  R°'  /?.f  «»'-'>«  «es  sacrifices  eucha- 
nsiiques  .'— R.  C'était  pour  remercier  Dieu  de 

reTir'    ^^'""^    conâdérables   qu'on  'avait 

m,»  „  ~    •  ^  ^*^"  P°"'^  demander  à  Dieu  quel- 
que grâce  importante.  ^ 

pia^oifeTTfO  '  T"^'^  propitiatoire  ou  bx- 
e'rseTend7eVe:îlS^''^^^^'ï"^^^^ 
B.  Que  dit  saint  Augustin  du  sacrifice  dp  la 

l  ^^f.^^il^lf  L«"  Liv.  4,  chap.  33? 


--  . — ^  xuuic  aujuuxuiiuiaans 

selon  la  prophétie  de  Malachie.' 

D.  Disait-on  la  messe  il  y  a  dau:c  cents  ans  ? 

~'n  n  iV?''^',*°"'  ^'^'^  Chrétiens  de  la  teir"  ' 

D.  Disait-on  la  messe  il  y  a  six  cents  ans '_ 

R  Ou.,  chez  tous  les  peup'les  chrétiens  delà 

D.  Disait-on  la  messe  il  y  a  douze  cents  ans? 
-R.  Ou,  comme  les  anciennes  liturgies  cm 
que,  latme,  arabe  en  font  foi.  ^      ^ 

p.  Ne  sait-on  pas  quel  est  l'évôaue  ou  le  na™ 

l^'"6â.\'t':izr.^'^}:  ?»  î«"îp-  ««cu«. 

par  la  règle  d^  s^;:}^;^^^^,:^^ 


~''~'it»^g$msfz: 


i  on    avait 
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teçu  le  sacrifice  de  la  messe  de  la  main  des 
îpotres  et  àe  Jésus-Christ. 

D.  Comment  cela  ?— R.  Quand  un  usage  esl< 
miversellement  établi  dans  l'Eglise,  et  qu'on 
le  trouve  aucun  évêque,  aucun  pape,  aucun 
concile  qui  en  soit  l'auteur,  c'est  une  marque 
[ue  ce  sont  les  apôtres  qui  nous  ont  enseigné 

le  pratiquer- 


D.  Le  sacrifice  de  la  messe  est-il  un  véritable 
sacrifice  propitiatoire  ?— R.  Oui,  pour  les  vi- 
|yants  et  pour  les  morts. 

D.  En  quel  sens  est-il  un  sacrifice  propitia- 
toire pour  les  vivants?— R.  En  ce  qu'il  leur 
obtient  un  esprit  de  componction,  et  la  grâce  de 
faire  pénitence  de  leurs  péchés. 

D.  En  quel  sens  est-il  propitiatoire  pour  les 
morts?— R.  En  ce  qu'il  contribue  à  la  rémis- 
sion des  peines  temporelles,  dont  ils  sont  encore 
redevables  à  la  justice  divine. 

D.  Comment  prouvez-vous  que  le  sacrifice  de 

la  messe  est  propitiatoire  ?-^R.  On  le  prouve 

•par  ces  paroles  de  saint  Matthieu,  chap.  24  ; 

y'  Ceci  est  mon  sang,  qui  est  répandu  pour  plu- 

''  sieurs,  pour  la  rémission  de  leurs  péchés." 

D.  Gomment  le  prouvez-vous  encore  ? — R. 
Par  ces  autres  paroles  de  Saint  Paul,  dans  le 
5me.  chap.  de  TEpître  aux  Hr'  -eux:  ''Tout 
''  grand-prêtre  est  ét-abli  d.e  Dieu,  afin  d'offrir 
"  de»  préseiitâ  et  û£3  ViCtiBi&S  pOUr  iCi  puCiiCS 

*'  des  nommes." 
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nécessairement  q^C  offrent  nni'f^?''  '^  H 
nos  péchés.  ""'^^n' ^Jne  victime  pouJ 

P^itfatoî^e'Le  S2,^P'?  'ï''^"  ««crifj 
pas  l'unique  auî  al?  «n^î  *^®  ^^''™'^  a'esW 
^orifice  de  la^croîv  i  JLf  °°,'  Pf'^'^^*  ^"R-  ^4 
qu'un  môme  saSe    ''^"'  "^^  ^'^"'^^  °«  «o4 

le  mêmeSce^^œC?,".?^'"  '°"^  ^''^4 
eu  une  verKfflsan  e  ^  r\"°'^  °'^-'-"  P^J 
criflce  de  la  croixTIS  ;  Jr?'  ^^  ^^""t"  du  sa] 

cette  vertu  soUarolaÛéfi?  '  î?^'*  "  f«"'  «"J 
appliquée  que  paWSnl  nL'SP'^"'  H 

D.  Quels  sont  les  moyens  narjl       i 
vertu  s  applique  ?-R  cr^on?  L'1"®^^  "^«"^ 
le  sacriflÈe  de  la  me«P    i.      •-  ^®*  sacrements, 
œuvres.      "'''*™esse,  la  prière  et  les  bonnes 

de  la  S^sS' GomS';  ^^?^^<^-  ^«  sacrifice 
culier,  par  lequel  la  v?w„"."''"'"'"«°' Pa^ti- 

croixnâtis  est  appliaule  rt-,,!"  '^''"û^^  ^«  la 
particulière.      ^^"1"^^  ^  une  manière  toute 

D.  A-t-on  offert  le  sacrifipp  ri»  u 

s  mons  dès  les  nremîepffll  ^i^^^^^  pour 


>»•  pas  le  témoign^e'L^'p^^^^^^^^ 

MonogTmie'tR''''f."ÀÏ"  ,^r  ''''  '-^^  ^e  la 
"pas  offrir  le  saint  saPr^V*'i"T  «"^i  ™  ^it 
"  les  ans  pour  son  ma" t  •  ^^  l""  "^^  '«us 
"  doit  pasLr  ocûr  ^i  tl".";'..^'  «««  décès, 

"'"  *'~^*'  ^ivorce  avec  iui." 


ï 
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D.  Que  dit  S.  Cyprien  au  livre  1  de  ses  Epi- 
es ?  (Epitre  9.)— R.  "  Qu'il  ne  faut  pas  offrir  le 
sacrifice  de  la  messe  pour  celui  qui  aura 
nommé  un  ecclésiastique  pour  être  tuteur  de 
ses  enfants." 

D.  Dites-nous  ce  que  raconte  saint  Augustin 

ans  le  livre  22  de  la  Cité  de  Dieu,  chap.  8. — 

.  "  Il  raconte  qu'un  de  ses  prêtres  ayant,  dit  la 

H  messe  dans  une  maison  qui  se  trouvait  in- 

ous  les  joursB^  festée  par  des  esprits  malins,  on  n'y  ressentit 

ix  n'a-t-il  pasB'  pl^^s  rien  depuis  ce  moment-là." 

S^ertu  du  sa-l 

is  il  faut  que 

nepeutôtreL  ,,        DU  PURGATOIRE. 

I 

D.  Comment  prouvez-vous  qu'il  y  a  un  pur- 
jatoire  ?— R.  On  le  prouve  par  l'Ancien  Testa- 
Iment,  par  le  nouveau  et  par  la  tradition. 

D.  Gomment  le  prouve;^  vous  par  l'Ancien 
Testament? — R.  On  le  prouve  parle  douzième 
|chap.  du  second  livre  des  Machabées. 

D.  Qu'apprenons-nous  par  le  dit  chapitre  ? — 

IR.  ïl  est  dit  que  Juda  Machabée,  général  d'ar- 

tmée,  envoya  douze  mille  dragmes  d'argent  à 

I Jérusalem  pour  faire  faire  des  sacrifices  pour 

ceux  qui  étaient  restés  dans  le  combat. 

D.  Quelles  sont  les  paroles  que  l'Ecriture 

sainte  ajoute  ensuite? — R.  *^ C'est  une  pensée 

"  sainte  et  salutaire  de  prier  pour  les  morts^ 

^*  afin  qu'ils  «oient  déliés  de  leurs  péchés." 

D.  Que  concluez-vous  de  là?— R.  Je  conclus 
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qu'outre  le  paradis  et  l'epfer,  il  faut  qu'il  v  aJ 
epcora  un  troisième  lieu  ^       ^   1 

T«Sv.?°'^.'"'ï'?°^  "^J*  ^-^-  I^«s  âmes  qui  sont  e« 
Kn  "p^?iP^'  ^'°'°  «^^  prières,  excelles  q^ 

fit  n^?  iL  i  -"*  '^r'^  "ï"'"  y  ^it  «n  autre  en 

n  MJ!1?r®''^^^^'ï,P"'^«^'"  être  uiiles. 

a  Mais  le  livre  des  Machabées  est  il  un  livrd 

canonique  sur  lequel  on  puisse  appuyer  de 

S^^!!veI&^-  ^"*'  "'''  "•^  livreTano'iS 

livîe  de7a  rLf  ■iT'^^^K'^^?*  ^^  dix-huitième 
livre  ae  la  Cite  de  Dieu,  chapitre  36  ?— R  "  Les 

"  ihaUet^'T''''^'''  P^'  ^''  "^'««"es  Ma! 
"  tienne  lof^     canoniques  ;  mais  l'Eglise  chré- 
Yf nne  les  reconnaît  pour  tels." 

aJiL^^^^  f  "*  ^*"'^i'  ^^«c  donner  aux  paroles 

écriJant »    R  '^n'i  P**""?*'  ^^^'^  «commises  en 
écrivant  r—R.  Il  ne  parle  que  dps  fant^mii 

sèment  contre  la  nur^è  du  lan^ge  ^ 

JJ.  Gela  peut-il  donner  atteinte  à  la  vérité  de' 
tout  ce  qu'il  rapporte  ?-R.  Non,  pas  la  m™e , 

II. 

TMt'am^^t'"®?'.  P™a«2!-voa*  par  le  nouveau 
l^tament  qu  il  y  a  un  purgatoire  T— H.  Cte  le 
prouve  par  les  parole»  Se  Notre-Sei^neuiTau 
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chap.  12  de  S.  Matthieu  :  "  si  quelqu*un  profère 
y'  quelques  paroles  contre  le  Saint-Esprit,  il  n'j 
r  aura  pas  de  pardon  pour  lui,  ni  en  ce  siècle 
"  ni  en  l'autre." 

D.  Que  conclut  S.  Augustin  de  ce  passage, 
dans  le  livre  vingt-unième  de  la  Cité  de  Dieu, 
Ichap.  14  ?— R.  Il  conclut  qu'il  faut  qu'il  y  ait 
des  péchés  qui  se  remettent  en  l'autre  monde. 

D.  Les  péchés  se  remettent-ils  dans  le  Ciel  ? 
— R.  Non,  car  il  n'entre  point  de  péchés  au  ciel. 

D.  Les  péchés  se  remettent-ils  en  enfer  ? — R. 
Non,  car  en  enfer  il  n'y  a  pas  de  rédemption. 

D.  Citez-nous  les  paroles  de  saint  Paul  dans 
sa  première  épître  aux  Corinthiens,  chap.  â.-*- 
R.  "  Le  feu  fera  l'épreuve  de  chaque  ouvrier." 

D.  Continuez  à  rapporter  les  paroles  de  S. 
Paul.— R.  "  Celui  dont  Touvrage  subsistera 
^'  sera  récompensé  ;  celui  dont  l'ouvrage  sera 
'^  brûlé  souffrira  de  la  perte." 

D.  Achevez  de  rapporter  le  texte. — R.  "Il 
"  sera  néanmoins  sauvé  lui-môme,  mais  en 
^'  passant  par  le  feu." 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Paul 
au  chapitre  deuxième  de  l'épître  aux  Philip- 
piens.— R.  "Qu'au  nom  de  Jésus  tout  genott 
"  fléqhisse,  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans 
"  l'enfer." 

D.  Quelles  preuves  tirez-vous  de  ces  paroles 
pour  le  purgatoire  ?— R.  Ceux  qui  sont  en  enfer 
ne  fléchissent  pas  le  genou  au  nom  de  Jésus  ; 
il  faut  donc  que  ce  soient  les  âmes  du  purga- 
toire, qui  révèrent  ce  nom* 

D.  Gitez-Bous  les  paroles  de  Saint  Jean  dans 
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«on  Apocalypse,  chap.  21. ~R.  ''Rien  de  souUl^ 
n  entrera  au  royaume  des  cieux." 
D.  Que  concluez- vous  ce  ces  paroles?— R.  Je 
conclus  qu'il  faut  qu'il  v  ait  un  lieu  destiné  à 
purifier  les  âmes  de  leurs  taches. 

p.  Pourquoi  cela?~R.  Le  juste  tombe  sept 
lois  le  jour  :  il  n'est  pas  à  présumer  que  ceux 
qui  meurent  de  mort  subite  aient  toujours  eu  le 
temps  ou  le  soin  d'expier  toutes  leurs  fautes. 

i,nP'i?^"^°^^"*^  faut-il  entendre  ce  passade  de 

1  Ecclesiaste  au  chap.  11  :  '^  De  quelque  côté  que 
1  arbre  tombe,  soit  quUl  tombe  du  côté  du 
midi  ou  du  septentrion,  il  y  restera?  "—Ri 

Gela  signifie  seulement  que  tout  homme  aui 

meurt  est  sauvé  ou  damné. 
D.  Ce  passage  n'a-t-il  aucune  force  contre  le 

purgatoire  ?-R.  Il  n'en  a  pas  plus  contre  le 

purgatoire  que  contre  les  limbes. 

D.  N'est-il  pas  dit  au  chapitre  14  de  l'Apoca- 
lypse :  •'  Pleureux  sont  les  morts  qui  meurent 
aans  le  beigneur  ;  ils  se  reposeront  de  leurs 
travaux?"— R.  Gela  se   doit  entendre   des 
jnartyrs,  ou  des  bonnes  âmes  qui  ont  expié 
leurs  fautes  pendant  la  vie. 

D.  Mais  le  Seigneur  ne  dit-il  pas  au  bon  lar- 
u^?-'  0  ,T^"^^6rez  aujourd'hui  avec  moi  en  para- 

dis  /  — R.  Une  grâce  accordée  par  Notre- 
beigneur  mourant  ne  fait  pas  une  règle  eéné- 
xale  pour  tous  les  autres. 

D.  N'avez-vous  pas  d'autre  réponse  à  donner  ? 
— R.  Le  bon  larron  faisait  une  bonne  pénitence 
•^■^  i^xfiii.^u.i  cii  uiuiÂ  avec  ues  Sêiiuments  si  gé- 
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Il  de  souilléBnéreux,  et  cette  pénitence  pouvait  lui  tenir  lieu 
du  purgatoire. 

les?— R.  JeF 

!U  destiné  à»  IIL 
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r  que  ceux 
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I    D.  Gomment  prouvez-vous  en  troisième  lieu 
qu'il  y  a  un  purgatoire  ?-R.  Par  la  Iradition 
'     D  Par  quelle  voie  connaît-on  la  tradition? 
-R*.  Par  le  témoignage  unanime  des  Pères. 

D.  Dites-nous  ce  que  Saint  Ephrem  demande 
dans  son  testament  spirituel.~R.  Il  ^e^pande 
des  prières  après  sa  mort  pour  le  repos  de  son 

D  Dites-nous  ce  que  raconte  Eusèbe  dans 
son  livre  uuatrième  de  la  vie  de  Constantin.— 
R  II  dit  que  cet  empereur  voulut  être  enterre 
dans  une  église,  afin  que  les  fidèles  se  souvmfe- 
sent  nlus  aisément  de  nrier  Dieu  pour  lui. 

D  Quel  avis  donne  'saint  Chrysostôme  dans 
son  homélie  sur  la  première  épître  aux  Corin- 
thiens ?--R.  Il  avertît  que  les  larmes  des  vivants 
sont  inutiles  aux  morts,  et  qu'il  n  y  a  que  les 
aumônes  et  les  prières  qui  puissent  leur  donnei 

du  secours.  *^^  a^^u  i 

D.  Rapportez-nous  ce  que  S.  Jérôme  écrit  à 

Panachius.-~R.  H  dit  que  c'était  la  coutume  de 

son  temps,  de  répandre  de^^^^i^^^t'hinliv^t" 
beau  des  femmes  mortes  ;  mais  Panachius  a^ait 
bien  mieux  fait  en  répandant  des  aumônes  pour 
le  soulagement  de  son  épouse  défunte.    ^^ 

D  Rapportez-nous  ce  que  S.  Augustin  raconte 
au  livre  neuvième  de  ses  Confessions,  chapitre 


13,  en  pariant  des  luuéi ailles  du  sa  uicr 


K/m  ••< 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


!.0 


M 


1.25 


M 

122 

M 

1.8 


1.4    il.ô 


V] 


<^ 


/}. 


'^1 


■e^. 


y 


-<s« 


O 


7 


Photographie 

Sciences 
Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N. Y.  14580 

(716)  872-4503 


A 


S^ 


V 


^^ 


.-^\ 


<F 


<• 


\\ 


ç> 


^    I 


n.-^'    ^ 


,<-' 


^ 


90 

ia  rédempuon  pour  ma  chère  mère.'f 

A,fo.„Sfi'^°'"*^,^'°°"'  '^'^'^'"'«8  paroles  de  saint 
«  p|  ln«,'  '''l '^  P'*"™^  37.-R.  «'  Puriflez-moi 
«  SPn^'  ^ÎT  '^'*^  ^'^'  afin  que  je  n'aie  pas 
«  ^  A^  "f,  ^^"  5"*  «»t  destiné  à  purifier  les 
taies  dans  l'autre  monde." 

D.  Rapportez-nous  ce  qu'il  dit  dans  son  Uvr» 

fallSt  ofiWr  r  ^  •  ?  ^  ""^  enseigner  qu'il  ne 
miait  offrir  ûi  prières,  ni  sacrifices  pour  les 

Ke       '"'  ^^  ^'^  ^'^  cinquante-troisième 

le^uiàw'iit"''  ^.•^^'^^  "^^«^  «ï"'  traitent 
feinVi^f^f  d  invention  de  moines  ?-R.  H 
"r'pin»  ^?'«'-l««.  paroles  de  saint  Augustin" 

«  flu'il  fAiu  °^"^°'^-*'^'f  ^™^  Jiérésie  le  nier 
qu  U  faille  prier  pour  les  morts." 


DE  LA  JUSTIFICATION. 


t,â'J^tT^^  ^"®  ^a  justification  ?-R.  C'est 

n  ^J'tS!^  """'  «""d  amis  de  Dieu. 
fiaL^  ^  M^  f»t:\  >«*riter  Ir.  grâce  justi- 

lie3»lA^^'^7"-  ï'ai'ee  que  toutes  les 
K*T^  r^â^**/?^  *"  P^^«  '""rtel  sont 


0«.««VU> 


■ 


9i 

D.  EsUce  un  article  de  foi  chez  les  CatbOFll 
mies  que  le  pécheur,  étant  en  péché  mortel,  ne 
pfîut  mériter  la  grâce  de  la  justification  ?--R. 
Oui-,  c'est  un  article  de  foi.  , 

D.  Rapportez-nous  sur  ce  sujet  les  paroles  du 

concile  de  Trente  au  chap.  6  de  la  sixième  ses- 

fjion.-R.  ''  Rien  de  tout  ce  qui  précède  la  jus- 

*  ^ification,  ni  la  foi,  ni  les  œuvres,  ne  mérite 

^^  la  grâce  de  la  justification." 

D.  Gomment  se  fait  donc  la  justification  du 
pécheur  ?— R.  Elle  se  fait  gratuitement  et  par 
la  pure  miséricorde  de,  Dieu. 

D.  En  vue  de  qui  ?— R.  Non  en  vue  q.Q  nos 
mérites,  mais  en  vue  des  mérites  de  Jésus- 
Christ. 

D.  Gomment  cela  ?— R.  Jésus-Christ  est  notre 
unique  médiateur,  qui  nous  a  réconciliés  avec 
son  Père  par  le  prix  de  son  sang. 

D.  De  quoi  se  plaignent  donc  les  Protestants, 
et  pourquoi  nous  accusent-ils  de  croire  que  le 
pécheur  peut  mériter  la  rémission  de  ses  pé- 
chés?—R.  Ils  ne  se  plaignent  que  parce  quils 
n'entendent  pas  la  doctrine  catholique. 

D.  Faut-il  donc  di  e  que  le  pécheur  ne  peut 
obtenir  par  ses  bonnes  œuvres  la  grâce  de  la 
justification  ?-*R.  Le  pécheur  peut  bien  parles 
bonnes  œuvres  obtenir  la  grâce  de  la  juâtinca- 
tiôtt,  mai*  il  ne  peut  la  mériter. 

IL 

D.  Quelle  part  la  foi  a.t-elle  à  la  justification 
d«i  ^heut*?^R.  La  foi  &  xma  part  tre*<Jon- 


fcjfî3,"î5yi.^iJ{^^^i^SX<J^Z»     ^?  «f      ^^j^zs      %fss^w^^^  ^^^  1?  s 
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nécessaire  pour  que  le  pécheur  puisse  être 
justifié. 

D.  Gomment  cela?— R.  La  foi  est  le  principe 
et  pour  ainsi  dire  la  première  racine  de  la 
ustification. 

.    D.  Pourquoi  cela:— R.  Parce  qu'il  est  im- 
possible de  plaire  à  Dieu  sans  la  foi,  ni  de  faire 
du  bien  sans  la  foi. 

D.  Mais  la  foi  seule  ne  suffît-elle  pas  pour 
justifier  le  pécheur  ?— R.  Non,  elle  ne  suffit 
pas;  Dieu  demande  encore  d'antres  dispositions 
4u  pécheur  pour  le  recevoir  en  grâce. 

D.  Quelles  sont-elles  ?— R.  Il  faut  que  le  pé- 
cheur craic^ne  Dieu,  et  qu'il  l'aime  ;  qu'il  soit 
repentant  de  ses  péchés  ;  qu'il  ait  un  ferme  pro- 
pos de  n'y  plus  retomber. 

p.  Comment  Dieu  exige-t-il  ces  choses  ?  les 
exige-t-il  comme  des  conditions  nécessaires,  ou 
comme  des  œuvres  méritoires  ?~R.  Dieu  exige 
tout  cela  non  comme  des  œuvres  méritoires, 
mais  comme  des  conditions  sans  lesquelles  il 
ne  veut  pas  recevoir  le  pécheur  en  grâce. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  du  4e  chap.  du 
Deutéronome,  v.  29.— R.  "  Vous  trouverez  Dieu, 
*  pourvu  que  vous  le  cherchiez  de  tout  votre 
"  cœur." 

p.  Citez-nous  les  paroles  du  prophète  Ezé- 
chiel  au  chap.  18,  v.  21.— R.  "Si l'impie secon- 

vertit  et  fait  pénitence  il  vivra  et  ne  mourra 
"  pas." 

i  ^D.  Rapportez-nous  les  paroles  du  Sauveur  au 
chap.  15  de  saint  Jean.  v.  U.^R:  «  VAna  Af 


1' 


ws  ^ 
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«  mes  amis  si  vous  faites  ce  que  je  vous  ai 
"  rÔSeloncluez-vous  de  ces  passages  ?-R. 

^VTa  v?e  «ernelle  "?-R.  Samt  Jeau  parle  ici 
d'une  foi  efficace.  ,    r'est-à-dire  celui  qui 

Uque  sa  doctrine,  a  la  vie  éternelle 

n  T  -anAtre  ne  dit-il  pas  au  chap.  3  ue  1  EpUre 
^•l;^^Z^l    rr%     ^'mns   estimons  que 


uveur  au 


'^i'pttïSs-vouscelaî-R.  Parcejue 

ra?5tSrPaul  nW| -^t-.^.,^  £« 
saint  Jacques  ;  or,  saint  Jacques  au 

D.  L.apoirL  uc  uii.      1^  Puisaue  nous 

chap.  aux .  Rc^nams    v^  l  •  ^^f  W  ^^ 

::  rc"DW"-R.'w!-  pane  ici Jl'ua«  f« 


^5 
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^ve,  animée  par  la  charU£.      \  ^. 
l)onnes  œuvres.  ciianté,   et  féconde 


en 


III 

Vé^hé^mt^U^^^^^^  on  est  en 

«on  pins  que  la  £tStio„  ""'  ^'  ^^^^  "^'^'^'^ 

bonnes  œuvres,  qui  ^L,  i"*^^  ^"?  *""'es  ^s 

sont  désœuvrés  morte^nn  in/"  ^T'^^"  mortel, 

,  D.  Peut^n  mrraepl5Hi^?'^"'f  aucun  prix 

la  grâce  de  Dieu  ?1r   tJ f  J"*"*^.  «"  est  dans 

grâce  de  Dieu  peut  Wr  .^^  «"'  «>«'  ^»ns  la 

œuvres  un  accroîssem^!  ]f„,P?^  **««  bonnes 

peut  «.ériter  le  preS  de/fzéfe"'''  ''  '^^ 

qu?no\lTvrSr  JS^Pu  ^roi. 

■      D.  Comment^et  ?^^^"'^s  f °  Jésus-Christ. 

^^7?^  mérites  nous  a  acau    t'?-'?"''^  5"^ 
,un  héritage.  "i-quis  te  ciel  comme 

Pa?"s£XrerSf  S"  ^e  lejustemérite 
gloire ?_R.  C'est  min» ™,^''<'™'ssemene  de 

Sans  l'Ecriture  coZe  in^rl  "^"^  ^«^  P^*»PO«é 

nei.eut  parvenir  à  une  ^conf^^^^^^  J  «'Ton 

^  D.  Gitez-nous  les  paroleT^ÎÎ*V^°'"'«"'e. 


C:':.: 
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il  des  Proverbes,  v.  IS.-R.  ''  Celui  qui  sèmera 

la  iustice,  cueillera  une  riche  récompense. 

D  Citez-nous  les  paroles  de  saint  Jacçues  au 

rW  1,  V.  12.-R.  **  Heureux  est  celui  qui 

l<y^uffre  la  tentation,  parce  qu'il  recevra  la 

•'  couronne  de  vie."  ,     ,  „     *.        •  ♦ 

D  Rapportez-nous  les  paroles  de  rapotre  saint 


*"  ronne  ut5  lustn^t/iiAcau  AViï^^x  TV.V/,  ^-*w  ^__o —   , 
'^  qui  est  le  juste  juge,  me  la  rendra  en  son 

''  erand  jour."  .,  , 

D  Les  Protestants  peuvent-ils  trouver  à  re- 
dire à  la  doctrine  catholique  touchant  le  mérite 
des  bonnes  œuvres  ?— R.  Non,  ils  sont  obligés 
de  dire  la  même  chose  que  nous.  . 

D.  Comment  s'expliquent-ils  dans  1  apologie 
de  la  Confession  d'Augsbourg,  p.  96  ?— R.  ^;  Nws 
''  enseignons  que  les  bonnes  œuvres  mentant 
"  une  récompense  temporelle  et  spirituelle  en 
"  ce  monde  et  en  l'autre." 

D.  De  quoi  se  plaignent  donc  les  adversaires, 
au  sujet  du  mérite  des  bonnes  œuvres  ?— R.  ils 
ne  êe  plaignent  que  parce  qu'ils  n'entendent 
pas  la  doctrine  catholique. 

D.  Qu'est-ce  qui  ékmne  le  prix  aux  bonnes 
œuvres  ?— R.  C'est  la  grâce  sanctifiante. 

D  La  grâce  sanctifiante  est-elle  en  nous  ou 
hoi^s  de  nous  ?— R-  BHe  est  dans  nous  et  non 
hms  ée  nom. 
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^'  Est-ce  Dieu  mii  «        i 

aeDim  que  nous  recevons  dT.^rÇï^*  ""  don 
D.  Gomment  l'apôtre  «w^  ®*  libéralité., 

aux  Romains,  v.  3 ?~R   ut t'i^P-  ^  de fEpitre 

„  réçandu  dans  nos  cœurs  n.^Tc*^^  '^'^u  est 

qiu  nous  est  donné."       '  ^^"^  ^«  Saint-Esprit 

^^^'  m:&^^£  la  gr.ce  .ncti- 
«t^es  enfants  de  Dieu  '"""^^  ^^s  amis 

«i  préciS-TC  't''^^^^««  d'une  grâce 

nient  redevables  au?mlrites  de°r%r^'^ 
_  ^'  Quelle  remamno  fo-.      "^  «'ésus-Christ 

gaÇité  des  mlSe  £uTrh"?'/?"<='^«""''ef- 

«°ous  a  encormériK  «^^  ""/"'eJ-fte ' 
meten  état  de  mérit"  de"Zf  ^''^  5"'  °0"s 
ae  gloire.  ^""^  "e  plus  grands  degrés 

13.  Le  Sauveur  no  /).->  ■• 
MiBt  Luc,  r.  10  •  «ûnanÎT    ^^  ^"  ^hap.  17  de 

cequivousaé  éo7donné''r  ^"^«^  ^^^    om 

,  des  serviteurs  inuSes  ntîn^  f  •  """J*  «"mmes 

nous  devions  "  •  ^«î_  '  """^  avons  fait  en  «.;« 

prétendre  Soir  meS" '  P°r°°™s ffi 
Nous  sommes  des  S.^"^'?"®  chose  ?-R 
Dieu  ;  mais  nous  ne  sn,^'"'"'  'P"«'es  enveii 
nous  mêmes.  sommes  pas  inutiles  enw^ 
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D.  Pourquoi  dites-vons  que  nous  ne  soimn^ 
iT^as  mutiles  envers  nous-mêmes  ?  — K.  L.esi 
'^arce  que  les  bonnes  œuvres  nous  servent  à 
Kir  ?a  récompense  que  Dieu  a  bien  voulu 

^T  C'pouvait-il  nous  ordonner  de  faire 
des  bonnes  œuvres,  sans  nous  promettre  aucune 
Récompense  ?-R.  H  le  pouvait  sam  doute 

D.  Comment  s'exprime  le  concile  de  Trente 
sur  ce  suiet,  dans  la  6e  session,  chap.  Ib  r--Ji. 
'aa  bonté  àe  Dieu  envers  les  hommes  est  si 
^' grande,  qu'il  veut  que  ses  propres  dons  de- 
"  viennent  leurs  mérites."  ^ 

D.  Avons-nous  sujet  de  nous  confier  beau- 
COUT)  en  nos  bonnes  œuvres?— R.  "  A  Dieu  ne 
''2ise,  ditle  concile  de  Trente,  qu'un  chrétien 
^'  se  confie,  ou  se  glorifie  en  soi-môme,  et  non 

"  pas  dans  le  Seigneur."  ^^v,^;.» 

î)  Pourquoi  les  Protestants  nous  reprochent 

:is  le  trop  de  confiance  en  nos  bonnes  œuvres  T 
1r  Cest  à  tort  qu'ils  font  ces  reproches  ;  mais 
les  Catholiques  se  plaignent  avec  raison  de  la 
mauvaise  foi  des  adversaires. 

V.  ' 

D.  L'homme  peut-il  satisfaire  pour  ses  pé- 
chés^—R.  Il  n'y  a  pas  d'homme  au  monde  qui 
puisse  satisfaire  pour  un  seul  Péc^é  morte  . 

D.  Qui  a  satisfait pournos pèches J—R.  t.esi 
uniquement  Jésus  Christ,  qui  a  satisfait  pour  la 

cduipe  de  nos  péchés.  ,  „n„f^^ 

n  Pouvons-nous  nous  appliquer  les  satisiac- 


fr 


„,  P-  ûites  nous  .„  •^^'^'  «aK 

pleine  rémi3      ''"mnient— n   /^  Br 

Cawst  nous  ci  .^"s'essatis?.^-  *  ^  «««ffrir 
«U'îl  ne  nous  '^"t  «PpJiguées  if"*"*  <î«  Jésus 
«ouffrir  ?!!!^'  ^?\'f  aucune  %f'  f ''faitemem 

«"'i'  "oi«  Pes°^?^P%uées  de tîS*  <^«  J^s-  ' 
Porelle  î~~rJ^  *  souffrir  mmt^^^  «aniè^ 


^-  ^n  deux  a,^ 
P"  avec    un. 

^''onsdeJésu"' 

'"«  manière 
*  Pe«e  teir>. 

'^crenientde 

^  .'^  arrive 
"he,  change 
■Méritée,  4 

,^™PJe  tiré 
'^ivre  des 
f^avid  tou- 
ous  a  par. 
ffui,  vous 

'«en^ïe 
3  «vr«i^ 

^«Aoix 
fvotfue 
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D.  Le  pécheur  pénitent  peut41  acquitter  les 
lines  temporelles  dont  il  reste  redevable  à  la 

btice  de  Dieu  ?— R.  Il  le  peut  arec  la  grâce  de 

lieu,  et  l'Ecriture  sainte  Texhorte  à  le  faire. 
D.  Rapportez-nous  les  paroles  du  prophète 

►aniel,  cnap.  4,  v.  24.— R.  "  Rachetez  vos  pé- 
chés par  des  auraônes." 
D.  Rapportez-nous  les  paroles  du  SaiTveur, 

i.  Luc,  ch.  11,  V.  4:.— R.  "  Donnez  de  vos  bieos 
l' aux  pauvres,  et  tout  sera  sans  tache  pour  vous." 


VL 


D.  Qu'est-ce  que  l'indulgence  ?— R.  C'est  la 
'émission  des  peines  temporelles, 

D.  Les  péchés  ne  se  remettent-ils  pas  par  Fin- 
dulgence  r — R.  Les  péchés  se  remettant  par  le 
sacrement  de  pénitence,  et  non  par  l'indulgence. 

D.  L'Eglise  a-t-elle  le  pouvoir  de  remettre  les 
!  peines  temporelles  ?—R.  L'Eglise  a  le  pouvoir 
d'ôter  tous  les  liens  qui  empêchent  l'entrée  eu 
ciel  ;  or,  est-il  que  la  peine  temporelle  est  aussi 
un  lien  qui  om|)|ôche  pour  un  temps  l'entrée  du 
ciel,  donc  l'Eglise  a  le  pouvoir  de  remettre 
aussi  la  peine  temporelle. 

D.  Y  a-t-il  longtemps  que  les  indulgences 
sont  en  usage  dans  l'Eglisie  ?— R.  Elles  y  soflt 
en  Bsage  depuis  le  commencement  du  cmstia- 
nisme.  ^  ' 

D.  Comment  cela  ?— R.  Uapôtre  remit  à  I*in- 
cei^ueuxde  Corintiàe  la  peime  qm  lui  avadt  été 
imj^^,  et  c'^aillà une  indulgence. 


^^mmÀ 


I 
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vous  on  la  pej^e' !ZlZ[^^''^'  ^- 

g;?!  est  dit  dans  le  onzième  H  fn"^'  ^'^'•«'  «'  «I 
Nicée.— R.  Il  est  ^  1  „"     f'^p.  du  concile  de 

V       daient  souvent  aux  néïlfpn^,  ^^*^*ï"««  «ccor 
Peinescanoniques"àlfp"  lf;^lt'''"î'ssion  des 

„,  D.  Que  conclue  -vous  de  ïr  p'"  ' '"^'''y". 
que  les  évoques  leur  remit""-  ^^  conclus 
temps    es  peines  temL    i?^"aient  en  même 

redevables itr^LSTÈ/»"'  "^  «^S 

«de  SKtS-i^  ''^lïs  rr^^'-  y  -'- 

remis  les  peines  canoniauei  L  "^'"^^  avaient 
peines  temporelles  devant  Dieu  /«'"""'^"'•^  les 
été  ««avantage  pour  4"p?nTekt  "''"'■^''  1»^^ 

^^^^rllÇs  se'"reitnt'LiÏAt^S^  ^^^  ^^^ 
dulgence  ?— R.  Non  re  n-o J  '  ^'^"  Par  l'in- 
fo»  >■  mais  c'est  la  comm  "fiP^^  «n  article  d. 
8-ns  très-bien  éta^K^aîK^f  '^^°^^ 

chSitt:  SgS?  °f  ftde  croire  tou- 

indulgences  est  salmSrem^n»  ^T  ^"«age  des 
».  Y  a-t-il  rien  d-îfi'tfA'^VPle  chrétiea 

-V.  v^.w  aocuuie  du  céncae 
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Ksonnablement. 

DU  CHEF  DE  T;ÉGUSE. 

I. 

D  Qui  est  le  véritable  chef  de  l'Eglise  ?-R^ 

^'estJésus-Chnst.     .  mi  invisible  ?—R.  ^ 

de  l'Ecriture.  locviarnles  du  Sauveur  au 

D.  Rapportez-nous  es  parole^  Q    ^^^  p.^^^^^ 

chap.  16  de  S.  Mallhieu.-H-      .  ^^^^  ^^ 

"  et  sur  cette  Pierrfje  l^^^^^^    évaudront   pas 
"les  portes  de   1  enter  ue    e 

" rQue'feut-il entendre  par  cette  Pierre?- 

R.  S.  Pierre  même.  sauveur  l'appelle 

D.  Comment  cela  ?    1^^  ^^  1      „e  syrai- 
Céphas  ;  or,  CépUas  siguiu  . 

aue  une  Pierre.  ,„  „,î,p  des  paroles  du 

'  D.  Rapportei-uuuB  j-  ="- 

» 


M? 


'^W^^PIp 
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Sauveur— -R   *<  r  j 

paroles  aux  al^tres  aJôS  9^  '^î'  ^'^  «4 
mêmes  paroles  à  touf^n  ;~^-  ^'^eui-adit]! 
a  adressées  à  Pierre  en  ^.w-""??""  '  "ais  il  1 
^O"-  qu'il  a  prétenr),,  i^"^'*'"^'^'' J  ce  qui  fal 
Pwticulier.    P'^^'^»'^»  ^ui  donner  'un  poivoJ 

?H-  ?lTSa„°^A".??4°^^^  ^-^  «^-enr  J 
paissez  mes  hrebjs  "  "       ^^^'  '"««  agi,eaud 

^emS~n''if-'  ^^'   «aints  Pères   n«r  ,.  I 
entendent  les  pasti^"'"^^^  ferefeis  ?-r.  jJ 

*^'  Que  conclnP7  rr/^,,    i   i?  agneaux.  1 

TJ'  a  chayirKre^'-«-.Q"^  1«  Sei- 


ve?;  d^'î^^"''?^  ^^core  d'autres 
'léMstP.  ^  ^^^^auté  de  S.  Pierre  ? 

^er,  ce  crui  est  ,'£^^^"t  saint 
■de  son  rang.        ""^  ^^î'^e  de 


preuves  en  fa- 
-^ff.  tes  é van. 
«Pierre  lé  pre- 

^ft  supériorité 


«e  S.  Matthiou 


.     *  ■ 

L  10  — R.  "  Voici  les  noms  des  douze  apôtres, 

premier  est  Simon,  nommé  Pierre." 
u  Ne  pourrait-on  pas  dire  que  saint  Pierre 
lit  le  plus  âgé  de  tous,  ou  qu'il  avait  été 
Lié  à  rapostolat  avant  tous  les  autres,  et  que 
Et  pour  cela  qu'on  le  trouve  partout  le  pre- 
ler  ^  ~R.  Non,  cela  ne  peut  se  dire  ;  car  saint 
kré  était  plus  âgé  que  saint  Pierre,  et  s  était 
bs  avant  lai  à  la  suite  de  Notre-beigneur. 
ID  Gitez-nous  saint  Ambroise  sur  le  (^ap.  12 
b  la  seconde  Epître  aux  Corinthiens.— H.     Ce 
[n'est  point  André  qui  a  reçu  la  primauté, 

c'est  Pierre."  .     ,  ^^^^4 

/  D  Citez-nous  saint  Augustin  dans  son  second 
vre  du  Bapteme.-R.  "  Voyez  l'apôtre  Pierre 
dans  qui  la  prééminence  parait  avec  tant 

r  d'éclat  " 

I  D  Cit*ez-nous  saint  Optât,  dans  le  deuxième 
ivre  contre  Parménien.-R.  ^' Saint  Pierre  a 
'été  établi  chef  des  apôtres,  afin  que  lunitô 
I'  de  l'Eglise  se  conserve." 

D.  Pouvez-vous  faire  voir  q^e  saint  Pierre 
lit  jamais  fait  les  fonctions  de  chef  de  1  EgUse  ? 
-R  II  en  a  fait  les  fonctions  immédiatement 
après  l' Ascension  de  Notre-Seigneur. 
I   D  Comment  cela  ?— R.  Premièrement  il  as- 
sembla les  disciples,  et  présida  à  l'é  ection  qu  on 
fit  d'un  nouvel  apôtre  pour  remplacer  Judas. 
et  môme,  selon  saint  Ghrysostome,  il  aurait  pu 
sans  aucun  doute  faire  cette  élection  à  lui  seul. 

D   Une  lit-il  encore  un  quaiiv^  ^av.  ^-*--  --  — 
supérieur  ?-R.   H  prêcha  le  premier    Jésus- 


rr. 


^""SHws, 
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Christ  crucifié,  et  convertit  trois  millp  r^Jo.  Qu' 
nés  par  son  premier  sermon  P^^ndent  c 

l>.  Rapportez-nous  d'autres  marrr,,»»  ^  1-R-  I^  ^ 

supériorité.-R.  Il  déclara  ou' lŒ^L^lD-  Q" 

es  païens  à  être  baptisés/e^suift-  m«  ,'|i«  l^^i 

D  "c^.ÏÏ/'?"  ^"^  sur'cosi^ef^""'  "|  mart; 

w.  gue  flt-ii  encore  comme  chef  de  l'Po-u,  Wes-noi 

rî^^rL^m^Tifr  fSr'^'^'  ^^^^^     Wv 

Chrétiens  a^a^circoncidoï''  ^'^  "'^"J^"'^      -"  "^ 
U  Que  concluez-vous  de  tout  ppIa  ?    tî   r. 

nY  a  pas  de  point  mieuxltabl  'dan  TEcrit! 

Que  la  primauté  de  saint  Pierre  " 

-u.  yueiie  remarque  faites- vniK!  ?    n    A  , 

D.  Que  pnnpinû-,  ,,^„..  _„  ,  i:'ierre. 


(juel  eni 
ses  relie 
D.  Q 
à  leur  f 
dans  le 


fe 


--_^^v.  ,„,  ijxiiuaum  ae  saint  Piprrp  p2^s  niK 

On«  iP"^^  concJuez-vous  en  dernier  lieu  »    i  qui  »  ^ 
Que  les  adversaires  se  font  un  ieû  rlJ i-p-^l-f  D-  B 

et  n'en  prennent  que  ce  qSStomodî'^  '^'^^«" 

UI. 

quîs'i^  SS  11  r^^'^r  étant  établie 
successeurs  ce  saim  Werre"d'olvent' 'Z?  '? 
même  rang  et  le  môme  Jouvofr         '  ^^""^  '' 

du  gouvSem  at'V/'^-^l  ^"«  ^^  ^^H 
doitLe  oSrs  larêmt""^^"^'  '  ^'^''"^ 

-K   rl'l"  ?P'  ^ -'  successeurs  de  saint  Pierre 
-H.  Ce  sont  les  évoques  de  Rome  ' 


_ ^„„  4C3  cvcques  ae  Home 

„  P:  Ppurquoi  cela  ?1r.  ParceTue ««in.  p:.„„„ 
»  cuiiiii  son  siège  à  Kome,  où  ilV finïsà  We!" 


ustin 

dénom 

l'Eglis 

<^  et  Gl 

D.  I 

dans  s< 

^^Pier 

'^deï 

''  Gléi 

D.  < 

3,  et  s 

sie,  e 

ont  d 

-D. 

prem 
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Tll  %  le-  faire  SfleuSe  en  pre- 

D.  Quelle  3«^f  °"J*Sre  n'a  passoiifert 

lier  heu  ^-«•p^'^^'"'  us  l'empereur  Néron, 

'TQnl  ffiï  leur  demander  en  secondUeu  ^ 

ms  VEC&  ^TSne^st  la  troisième  q^^^^^^^^^^ 

,  ,  p  i  ,  à  leur  faire  ?-R.  ^l^fi"*L  iSe  n'ont-ils 
)arïeî  adt  dans  les^pr™^^ 

irre.  P*^ ?MflpVemier  évoque  de  Rome? 

erlieu?-!  'iVRannoSous  les  paroles  de  samtAu- 
le  l'Ecrituil  ^:  "????""  w^Urfi  à  Generosus,  ou  il  faitte 
ommode. 


'f  de  l'Egli 
e  des  apôt 
assujettir 

-R.  Qui 
'Ecritu 


itant  établie 
suit  que  le 
nt  avoir  l 

ue  la  forme 
5t  a  établie 

lint  Pierre? 


saint  Pi^ 
ni  sa  vie. 


lise  de  uome.— n. , 
et  Clément  a  »«ccede  a  juu.^  ^   ^^^ 

D.  Rapportez-nous  les  Paroles  oeja^       i.^^ 
dansson2eliyrecon^e»^^^^^^ 

u^^'rLV  apris  Sn  a^s^^cédé  à'pierre,  et 
''  de  Rome ,  après»,  ^^"^       ^^ 

''  Clément  a  succède  a  A-^i^*  |.^.  3  cliap. 

,  ^;  n  Stnren'jStTe  la27è,hérL 
3,  et  saint  Epipuane,  eu  p»  .        ^ 

sie,  et  généralement  tous  l|s  Jf  f  ^^^^  ? 
ont  donné  le  eata  ogue  des  eveq^  j^ 

_D  Ils  marquent  tous  saïui  n^        r 
premier  eveq^uo  uv-  i-.-- 


'*  s 


•«^pffA 


166 

aei  nue  la  capitale  rî,?!!     I"^^*     Rome  J 

IV. 

pas  errer  en  matière  d^^Zf^^  "^^  »e  pouvoir 
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Lr.i  ,1,1  Pane '— R-  En  Saint  Luc,  chapitre 
teSièinfou  Ut  ces  paroles  du  Sauveur 
te  Sre-"  Simon,  Simon,  Satan  a  demandé 
E^^vm«^ksser  tous  au  crible  comme  le  fro- 
r<lJ?  mais  moi!  l'ai  prié  pour  toi,  afin  que 
:;  SS  nrdSe'piint  Et  %  qnand  tu  seras 

r  rS^'oo^lS  do^cerpa?ol^^  de  Notre-Sei- 

L?ur''-R   Que  la  foi  de  Pierre  ne  manquera 

^^fnfln  nu'il  puisse  confirmer  ses  frères  ;  c'es  - 

fdi^  q^Pierre  est  infaillible  dans  son  ensei- 

^TuinfailUbilité  dn  Pape  a-t-elle  son  fonde- 
:,  A  n  n,  1 1  tradition  ?— R.  La  tradition  établit 
"i^  de  Tout  temps  les  Papes  ont  prononcé  des 
riériâons  en  matière  de  doctrine  et  que  ces 
Scisions  ont  toujours  été  regardées  dans  l'E- 

S'ï  îCrelvïus'Ser'quelques  faits  à  l'appui 
^'  ^.  ":_.«*;...,  ?__i^    Dp»  les  premiers  lours 


'■'^'  -^Tet^  JienT'^sèb  ,^de  Ce^Moù  et  dl 

^Tpï.^ez'lS'ndonner  d'autres  ?-R.  Le 
r.        Gfr  n-im-me  mit  au  nombre  des  erreurs 

Seurs  d'Orig  ne.  Quand  Innocent  1er  fulmine 

le  Pélagianfsme,  on  entend  St.  Augustin  s  écrier  : 

«  RomI  a  parlé  :  la  cause  es  finie.  " 

D  Est-ce  tout.'-R.  Non!  L'heresie 


mono- 


m 


s/ynim..^. 
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mS  Tel  rsatTlUV^C^el,  "^^  =  ^ ^ 
clastes  par  les  décrétaV»  ^       ^"®  '^''^  ^cont' 

et  de  saint  Adrienier     r  '»    '^'"^  ^'^^"'''^  ^^ 
est  successivemèm  ILJ^  ^'"'^"^  «^"^  Bérengel 
Victor  II,  S"^    îf  TS  «^"'.'  ¥ofl /X 
L'erreur  de  RfKîrnh/L^    ^^^  Grégoire  VI] 

OiîuonTcondam/f^  P^"«  récents  ?-R. 
tions  de  Luther  Stpf.v'^"^''^°^"°«  P™POçi- 
dix-neuf  projositions  dp  MP',?'fS'  ^^«  «"««nte. 

feux  propositioSnsInltes  pfo^  v?'.  *f«°'«- 
la  constitution  civil^du  deSé  n ZV"  '°*°<' 
Grégoire  XVI  proscrit  l'errpnp'ri?  V°*  •'°"''^- 
Encyclique  ifôrarfw"pL?X.r^^''-'?  P'"*^  «O" 
de  'Immaculée  Goncent  on  Pf  l^^^V'  ^'^  ^°eme 
foule  d'erreurs  par  le  Sv  lâb,K  ^p°"'l^'"°é  une 
a  la  voix  de  ses  ffrfn^rD^.-V  ^',^'^^'ï"e  fois, 
écriée  :  "  Rome  a  nanf  ,!^°°'^fes,  l'Eglise  s'est 
I>.  L'inlSilIté  r  ,  pi   *=^"se  est  flnie." 

^ent  danstfeï^n^eSVtf ^-'"^  ''''^'- 
Docteurs  de  l'Eglisf ?-R  n., •  ®?, ^^""^^  «'des 
de  citer  une  fou  e  de  tLn  "'  '^  '^'■^"  ^^^ile 
que,  en  tout  temp  on  a  cru  àK'n-^ff?'i^"' 
Souverain  Pontife.  a  1  infaillibilité  du 

•D.  Veuillez  nons  c.itpv  1^=  *a 

V^lques-uns  de  ces  Pères  dl  VF^'^^'^^t'  ^^ 

ferai  Pn  i^o  ^^^^- ..  ^^^?  ^^  1  Eglise.— R.  .Ta 

—  ^.^  ^^-       .^^^j  „.. 


qu 


le  ferai  pn  il:  ^.^^1^^^^^?  de  1'. 
-  ^x.  .^^  piuiiaui  au  Hasard. 


Voici 


ce  que 
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saint  Epiphane  :  "  A  Pierre,  le  Père  îtiani. 
|feste  son  propre  Fils,  et  c'est  pour  cela  qu'il 
est  appelé  Bienheureux.  Pierre  à  son  tour 
manifeste  le  Saint-Esprit,  ainsi  qu'il  convenait 
h  celui  qui  était  le  premier  entre  les  apôtres, 
là  celui  qui  était  la  Pierre  inébranlable  sur 
laquelle  l'Eglise  de  Dieu  est  fondée  et  contre 
laquelle  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront 
pas.  Par  ces  portes  de  Tenfer  il  faut  entendre 
les  hérésies  et  les  auteurs  des  hérésies.  En 
toutes  manières,  la  foi  est  fondée  solidement 
en  lui,  il  a  reçu  les  clefs  du  ciel,  il  lie  et  il 
déUe  sur  la  terre  et  au  ciel,  en  lui  se  résol- 
vent les  questions  de  la  foi  les  plus  arduesi." 
ncorat,  chap.  XI.) 

D.  Et  d'autres.— R.  St.  Ambroise  n'est  pas 
oins  formel  dans  sa  glose  sur  le  Psaume  XL  : 
Là  où  est  Pierre,  dit-il,  là  est  l'Eglise.  U  où 
est  l'Eglise,  là  n'est  pas  la  mort,  mais  la  vie 
éternelle."  St.  Astère  d'Amasée  dans  son 
:omélie  VlIIème  parle  ainsi  de  Pierre  :  "  La 
consistance  stable  et  infléchissable  des  églises 
se  maintient  donc  par  Pierre,  qui  a  été  fait 
le  Docteur  véritable  et  fidèle  de  la  religion. 
Qui  donc  ne  serait  frappé  de  la  grandeur  de 
Pierre?  Qui  n'honorerait  son  privilège  d'être 
la  Pierre  de  la  foi,  le  docteur  véritable  et 
fidèle  de  tous  les  âges." 

V. 

D.  Tous  les  fidèles  doivent-ils  l'obéissance  à 
févêque  de  Rome  ?— R.  Oui,  ils  la  lui  doivent 


•■«Ri, 

m 


ilO 

rSr"  ^'"^^^  ^^  Jésus-Christ  et  a»  chef, 

!'«£■•  ^*'"*'®  ï"  F*"'^  péché  de  se  soustrai  J 
1  obéissance  du  Souverain  Pontife  »-R  «  aJ 

«  f.^"?"®  s'oppose  aux  puissances,  s'opdosp 
ordre  de  Dieu,  dit  saint  Pauh'et  ceux  m 

"  iux-mew'  '■'"'"''' ^^  condamnation?; 
D.  Faut-il  que  toutes  les  Eriises  rhriitmnn, 
communiquent  avec  l'Eglise  de  nSe'- 
I-es  saints  Pères  l'enseignSnt  ainsi.  '     i 

an  ii  V  T°  k'''''"o°"'tÎ*''  P'»''oles  de  saint  Irené 
au  hv.  3,  chap.  3.-R.  "  L'Eglise  de  Rome  e1 

"  luiSttiel  '•  '""  ^"^  ''"'««  ^-  ^"'M 

p|n,^arirfrËyt:'\?!r'?ifn'niug 

Dieu  et  un  Christ,  il  n'v  a  qu'une  fello 

D.  Raxjportez-nous  les  paroles  de  saint  UvÀ 

"chdrraT^V^-      '^'''^•^^^^^^^^^ 
cnaire,  qui  est  celle  de  saint  Pierre  •  ie  saiJ 

que  l'Eghse  est  bâtie  sur  cette  Pierre.'"-' 

JL».  continuez  a  rapporter  ses  naroles— R 

"  inalson^^P^'  T"^^  P^«  ragneardScette' 
maison,  est  profane  ;  quiconque  ne  se  retira* 

;:  d^éluge"?  "''''  '''^'''  périra  dLs  l 's  eaux t 
D.  Dites  le  reste  des  paroles  de  saint  Jérôme. 

«  ^r'^.'i"^"  "lest  inconnu  ;  quiconaue  n'est! 
i-uo  avco  vous  est  contre  Jésus-Christ,  qui:' 


111 

conque  ne  recueille  pas  avec  vous  ne, fait  que 

r  répandre."  ^    V   ,. 

I  D.  Pourquoi  appelle-t-on  TEglise  Catholique 
TEglise  Romaine  ?—R.  Parce  que  toutes  les 
Eglises  catholiques  du  monde  honorent  le  siège 
le  Rome,  et  font  profession  d'y  être  attachées. 


DES  CONCILES. 

I. 

D.  Combien  de  sortes  de  Conciles  y  a-t-il  ?— 
.  Il  y  en  a  deux  sprtes  ;  savoir  : 
Les  Conciles  généraux  et  les  Conciles  parti- 
Iculiers. 

I    D.  Qu'est-ce  'qu'^^^  Concile  général  ou  œucu- 
Iménique  ?— R.  C'est  une  assemblée  d'évôques, 
là  laquelle  sont  invités  tous  les  évoques  du 
monde  chrétien,  et  qui  est  présidée  par  le  PapQ 
|ou  par  ses  légats,  ou  du  moins  confirmée  par  lui. 
D.  Qu'est-ce  qu'un  Concile  particulier,  na- 
tional, ou  provinciaU— R.  C'est  une  assemblée 
Id'évêques,  à  laquelle  sont  invités  tous  les  évê- 
[ques  d'une  province  ou  d'un  royaume. 
'    D.  Un  Concile  peut-il  errer  en  matière  de 
foi?— R.  Les  Conciles  généraux  et  œcuméni- 
ques sont  infaillibles  en  matière  de  foi,  mais 
non  les  Conciles  particuliers. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  les  Conciles  gé- 
néraux sont  infaiUibles  ?— R.  Parce  que  si^im 
Concile  générai  venait  à  se  tromper,  toute  l'E* 
glise  serait  dans  l'erreur,  ce  qui  ne  se  peut. 
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rai  vint  à  se  tromnpr  ?  V  d  "  ^°"''''«  SH 
royaume  '^"  représentent    tout  \^ 

"  au  Sainl.EsDrit  P?  à  n«,r^'     ^^  *  semblé  boï^ 
"  aucun  autrifardeau"      ^'  ""'  ^«"s  imposer 

D.  Pourquoi  dites-vous  rpla  ?    n   n  I 

c'est  préférer  son  sentoent  iW7.  V^'''"*^®  1"« 
timent  universel  HpI-f^nIL  Pfticuber  au  sen- 
tant  d'habilefgens     ^     '  ^'  ''^  J^^ffement  de 

reSvo^r7erSo"n?^'/^'"' ^"^^ ''«^  «bligé  à 

sont  conformerria  L  '  ,»'°^°"^''  ^"^"'*  ''"^^ 
hors  de  là  ?_R   rlft J^f  l®  ^^  ^^^°'  mais  non 

D.  Pourquoi  cela  '  ^^l"^  f  •'  insoutenable. 
Ponseontémoffnerairét;p^,^^'f°*  ^«"«  ^é- 
i'Eglise  Peu"e  fsèfgTer  «uelmf/  i^  ^'"1^^  ^ue 
traue  àia  parole  de  Dieu  ce  m,i  1°'^  ^^  '=°"- 
^  n  Pourq^,oi  ditesS  ettri":..?^.^-. 
i--e   est   insoutenable  Î-rV  Êh'Tépmi'dam 
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fnsion  s'établit  juge  de  ce  que  Dieu  a  établis 
mr  juger  des  différends  de  Ueligion. 

IL 

D.  Combien  y  a-t  il  de  Conciles  généraux?— 

.  Il  y  en  a  dix-neuf. 
I  D.  Où  s'est  tenu  le  premier  Concile  œcumé- 
Hgue  ?-~R.  A  Nicée,  en  325. 

D.  Où  s'est  tenu  le  second  ? — R.  A  Constan- 
[nople,  en  381. 

D.  Où  le  troisième  ?— R.  A  Ephèse,  en  431. 

D.  Où  le  quatrième  ?— R,  A  Calcédoine,  en 
)1.  ' 

D.  Combien  s'est-il  tenu  de  Conciles  généraux 

Consta,ntinople  ?— R.  Quatre  en  tout. 

D.  Combien  y  en  a-t-il  eu  à  Rome  ?— R.  Six 

comptant  celui  du  Vatican. 

D.  Combien  à  Nicée?— R.  Deux. 

D.  Combien  à  Lyon  ?--R.  Deux. 

D.  Nommez  encore  d'autres  endroits  où  il 
fest  tenu  des  Conciles  généraux.— R.  Il  s'en 
Ist  tenu  un  à  Vienne  en  Dauphiné  et'  un  à 
llorence. 

D.  Quels  sont  les  deux  derniers  Conciles 
énéraux  ?— R.  Le  Concile  de  Trente  et  celui 
lu  Vatican. 

D.  Pourquoi  mettez-vous  le  Concile  de  Tren  te 
lu  nombre  des  Conciles  généraux  ?— -R.  Parce 
rue  tous  les  évêques  de  la  Chrétienté  y  ont  été 
bvités,  et  qu'il  a  été  présidé  par  les  légats  du 
^ape  et  confirmé  nar  lui. 

Ù.  Combien  y  a-l-iî  eu  de  cardinaux  ?— R.  Six. 
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D.  Combien  de  patriarches  ?—R.  Trois. 
D.  Combien  d'archevêques  ?— -R.  Trente-deuj 
D.  Combien  d'évôqiies  ?— R.  Deux  cent  vini 
huit.  *         ' 

D.  Les  ministres  luthériens  et  calvinistes  oni 
ils  aussi  été  invités  d'y  assister?— R.  On  les  1 
fort  pressés  d'y  venir,  et  on  leur  a  offert  pou] 
cela  toutes  les  sûretés  qu'ils  pouvaient  désirer 

D.  Est-ce  une  raison  aux  Protestants  de  reje 
ter  ce  Concile  pour  n'y  avoir  pas  été  ?— R.  Non 
car  il  n'a  tenu  qu'à  eux  de  s'y  trouver. 

D.  Les  Protestants  sont  ils  obligés  en  com 
cience  de  se  soumettre  au  Concile  de  TrenteL 
—R.  Oui,  car  ils  ont  été  jugés  par  leurs  iiieesl 
légitimes.  °  [ 

D.  Qui  a  droit  de  juger  de  la  doctrine?— R 
Ce  sont  les  évoques  et  le  Pape. 

D.  Pourquoi  cela  ?— R.  Parce  que  Dieu  les 
a  établis  pour  cela. 

B.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Paull 
aux  évêques  dans  le  chap.  20  des  Actes  des 
Apôtres.— R.  ''  Prenez  garde  au  troupeau  suri 

lequel  le  Saint-Esprit  vous  a  établis  évoques 
"  pour  gouverner  l'Eglise  de  Dieu." 

p.  Quelle  remarque  faites-vous  sur  ces  pa-' 
rôles  ?— R.  Les  évoques  ne  pourraient  gou- 
verner l'Eglise  comme  il  faut  s'ils  n'étaientl 
point  en  droit  d'approuver  la  bonne  r'rfîtrin'î 
et  de  condamner  la  mauvaise.  *' 


is  en  cons 
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DE  L'OBÉISSANCE  DUE  A  L'ÉGLISE. 

D  Sommes-nous  obligés  d'obéir  à  l'Eglise  ? 
-R.  Oui,  parce  que  Dieu  l'ordonne. 

D.  Que  dit  le  Sauveur  (Matth.  18,  v.  16.)  ?-R. 

Celui  qui  n'écoute  pas  l'Eglise  qu'il  vous  soit 

comme  un  païen  et  un  pubhcam. 

D.  Que  dit-il  ->.ux  pasteurs  (Luc  10,  v.  17.)  ?— 
l^'Celu'.  qui  -ms  écoute  m'écoute,  et  qui 

vous  m^priFe  me  méprise." 

D.  C-.e  dit  saint  Paul  (Hébr.  13,  t^- 17.)?---R. 
1^  Soyez  soumis  à  vos  préposés,  car  ils  veillent 
[  comme  devant  rendre  compte  de  vos  âmes. 
■  D  La  puissance  ecclésiastique  est-elle  en 
iroit  aussi  bien  que  la  séculière  de  nous  obliger 
m  conscience  ?-R.  Oui,  parce  que  lune  et 


Deux  qui  resisieiu  auA  puioac***v.^^,  *w«..,-^..-  - 
l'ordre  de  Dieu,  et  ceux  qui  y  résistent  s  ac- 
h  auièrent  la  damnation." 
'  D.  Que  dit-il  de  plus  ?-R.  "  Soyez  soumis, 
"  non-seulement  par  crainte,  mais  aussi  par 

f'  conscience."  rw„»^„  ûc* 

D.  Que  suit-il  de  ces  passages  ?— R.  Qu  on  est 
obligé  en  conscience  de  garder  les  commande- 
ments de  l'Eglise.  vi^^i^ea  t.^ 
r  Mais  les  commandements  de  Ibgusene 
sont  que  des  commandements  des  liommes.-- 
R.  On  est  obligé  de  garder  les  commandements 
-.^c  /Timnfi  ni  en  rordoniie. 

.iw«     --£Vït 
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D.  Donnez-en  une  comparaison.— R.  Le  co 
mandement  d'un  père  et  d'un  magistrat  n'd 
qii  un  commandement  hum.ain  ;  néanmoins  d 
est  obligé  de  gai'der  l'un  et  Pautre,  parce  a 
Dieu  l'a  ordonné.  ^l 

p.  Achevez  la  comparaison.— R.  De  mônl 
est^on  obligé  d'obéir  à  l'Eglise  parce  que  Diel 
la  ordonné.  ^  ■ 

ce  R'  ^"^  Sauveur  ne  dit-il  pas  (Matt.  15,  v,  9) 
^^t,  est  en  vaui  qu'ils  me  servent  eux  qui  ei 
seignent  des  commandements  humains  ?  "- 
K.  Le  bauveiir  ne  parle  ici  que  des  commande! 
ments  qui  sont  ou  contre  la  loi  de  Dieu,  ol 
vains  et  inutiles.  ^^^^,m 

IL 

viPi-^^0^^2.^  servent  les  commandements  d 
1  iiglise  /— R.  A  nous  faire  mieux  observer  le 
commandements  de  Dieu. 

D.  Gomment  cela  ?-R.  Dieu  nous  ordonnei 
ae  lui  rendre  le  culte  qui  lui  est  dû,  de  ieûnerl 
ae  nous  confesser  et  de  communier,  et  l'Efflisel 
^^n^r"/^'^^  ^^  ^^"^P^  ^^  1^  manière  de  le  faire 
riJiu9^^^^Â:y^^^^  ^^^^^  dinstituer  des  jours 
ae  lete  /-R.  Elle  n'en  a  pas  moins  que  l'Eglise' 

D.  Où  trouve-t-on  dans  l'Ancien  Testament! 
aes  lôtes  de  commandement  instituées  par  la 
synagogue  ?~R.  Dans  le  livre  d'Esthér,  chap. 
y,  et  dans  le  dernier  chapitre  du  livre  de  Judith. 
D.  Comment  prouvez-vous  encore  que  l'E- 
îse  peut  inslituer  des  fêtes  de  commandement  ? 


^M^^ 
^ 
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UR  Si  elle  n'avait  pas  ce  droit,  elle  n'aurait 
[u  ordonner  de  chômer  le  dimanche  au  lieu 

In  GîlTTlPfli 

I  D  L'Eeiise  peut-elle  aussi  instituer  des  jours 
e  ieûne  ?-R.  Oui,  et  saint  Auguslui  taxe 
kérius  d'hérésie  pour  avoir  dispute  ce  droit  a 

D  T'*Eeliso  peut-elle  nous  défendre  l'usage 

le  certaines  nourritures  ?-R.  Oui,  comme  elle 

U  dès  le  temps  des  apôtres. 

D.  Quelle  nourriture  défendit-elle  alors  r-- 

{  Le  sang  et  les  viandes  suffoquées.  (Act.Zb.) 

*D  Les  chrétiens  d'alors  eussent-ils  pèche  en 

Usant  de  ces   nourritures  ?-R.  Sans  doute 

barce  qu'ils  eussent  violé  le  commandement  de 

loî^N'eussent-ils  pas  pu  dire  que  rje^i  de  ce 

lui  entre  par  la  bouche  ne  souillait  1  homme  ? 

h-R.  On  leur  eût  répondu  que  ce  n'était  pas  la 

[Tourriture  mais  la  désobéissance  qui  rendait 

"l'homme  immonde.  ^^  .u  ^'     ^a 

D.  Que  doivent  donc  répondre  les  Catholiques, 

lorsque  les  Protestants  leur  font  auiourdhm 

le  môme  reproche  ?-R.  Ce  n'est  pas  la  nourri- 

ture,  mais  la  désobéissance  qui  rend  1  homme 

la  De  Quelle  nourriture  parle  le  Sauveur 
lorsqu'il  dit  (Matth.  15,  v,  11.)  :  "Ce  qui  entre 
Har  la  bouche  ne  rend  pas  l'homme  im- 
''4onde"?-R.  Il  parle  de  celle  qu'on  prend 
sans  avoir  lavé  les  mains  auparavant,  et  nuue- 
ment  de  celle  qu'on  prend  contre  le  précepte. 


m 


m 
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in. 

D.  Pourquoi  l'Eglise  nous  défend-elle  l'usagl 
de  la  viande  en  de  certains  jours?-— R.  Pouj 
châtier  le  corps.  '  * 

D.  La  viande  est-elle  une  nourriture  qui  e| 
elle-même  soit  immonde  ?~R.  Non  ;  c'est  unq 
créature  de  Dieu  dont  on  peut  user  avec  actioi 
de  grâces. 

D.  Qui  est-ce  qui  enseigna  autrefois  qu'ellj 
était  immonde  et  une  créature  du  démon  ?• 
R.  Les  Marcionites  et  les  Manichéens. 

D.  Gomment  l'Apôtre  nomme-t-il  cette  docj 
trine  ? — R.  Une  doctrine  diabolique.  [ 

D.  Y  a-t-il  longtemps  que  les  Chrétiens  s'abs 
tiennent  de  la  viande  deux  jours  par  semaine?) 
— R.  Depuis  le  commencement  du  christianisme,! 

D.  D'oii  le  savez-vous  ?— R,  De  saint  Epil 
phane  (Cathe.)  j 

D.  Dites-nous  ses  paroles.— K.  Il  lui  est  orJ 
donné  par  la  loi  apostolique  de  jeûner  deux 
jours  par  semaine. 

D.  A-t-on  toujo'jrs  fait  abstinence  le  vendredi] 
et  le  samedi  par  toute  l'Eglise  ?-  R.  Non  ;  en 
quelques  endroits  cela  se  pratique  le  mercredi 
et  le  vendredi.  | 

D.  Que  dit  saint  Jérôme  ?— R.  "  Il  faut  en 
''  cela  se  conformer  à  l'usage  de  chaque  pays."| 

D.  Pourquoi  les  Grecs  le  faisaient-ils  le  mer- 
credi et  le  vendredi  ?— R.  Parce  que  Jésus- 
Christ  fut  vendu  le  mercredi,  et  qu'il  mourut 
le  vendredi.  ! 

D.   Pmirmini  1p  fflicr\nc_nAno  lo  iroT^/1»»r»/4i  r»*  i« 


119 

Imedi?— R.  Eu  l'honneur  de  la  mort  et  de  la 
Ipulture  de  Jésus-Christ. 
Il)  Kapôtre  ne  blâme-t-il  pas  les  Golossiens 
i  ce  au^ls  disaient  ;  "  n'y  touchez  point  n'en 
Imangez  point  "?-R.  L'apôtre  ne  les  blâme 
Le  parce  qu'ils  le  disaient  dans  l'esprit  de  1  an- 

[enne  loi.  ^         -u      o    , 

\  D  L'apôtre  ne  dit-il  pas  au  même  chap.  2,  \ . 
6  "  aue  personne  ne  vous  juge  sur  te  manger 

iu  sur  le  boire,  ni  sur  les  fetes"?--R.  Il  ne 
Lie  ici  que  de  la  loi  Judaïque,  dont  les  Ghre- 
lens  doivent  être  affranchis.      ^^^^^,,     ,       . 

D.  Ne  dit-il  pas  (2  Cor.  3,  v.  17.)  "  la  ou  est 
«l'Esprit  de  Dieu,  là  se  trouve  la  liberté, 
fourouoi  donc  s'assujettir  aux  lois  de  1  Eghse  ? 
Lr  ''  Soyez  libres,  dit  saint  Pierre.  (1.  chap.Zj 
"^v.'ie.)  mais  que  la  liberté  ne  vous  serve  pas 

de  voile  pour  couvrir  votre  malice." 

IV. 

D,  Qui  est-ce  qui  a  établi  le  Carême  ?— R.  Ce 

lont  les  apôtres.  «    t»   r»    «,;x 

I  D.  Comment  le  prouvez-vous  Ï—R.  Fremie- 
ement  par  la  règle  de  saint  Augustin,  et  en 
econd  lieu  par  le  témoignage  des  Pères.      _ 

D.  Quelle  est  la  règle  de  saint  Augustin? 
m.  18.)— R.  "Tout  usage  reçu  dans  1  Eglise 
■^universelle,  et  dont  on  ne  trouve  1  origine 

chez  aucun  évoque,  ni  chez  aucun  pape,  m 
l' dans  aucun  Concile,  doit  être  regarde  comme 

»'  d'institution  apostolique."  „    ^   ^     ,   ^_. 
-    -  >ûffa  rpaie  ?-R-  Oue  le  Care- 
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ne'lSvfi'VnIi-'^^°\'°"'''  ^'^^"««r  et  dont  i 
Jieirouve  1  origine  chez  aucun  mno  ni  /iJ 

■u-  wue  taut-il  repondre  aux  adversairps  J 
prétendent  que  c'est  le  Concile  de  NTcée  m?i 
introduit  le  Carême  ?-R.  Cela  no  \^^  n^^„T  î^ 

ïy!J!e'c}!''']  n  Orige"nerquiTiva"y 
n  «.,  P""*"'^®'  ^°°'  **éjà  mention  du  Carêd 
D.  Savez-vous  quelque  saint  Père  mii  riil 

Sme'rS'  r  /ik'"-^^  aient  inISu? 

-R  ?No;,?"^'^^"''^^^^'°e.  (Epist.  adMarcelï 
«  iourss?iïvon M- •'■''?!'  .^°  J^ûne  de  quaram 

1).  Etait-on  dès  lors  obligé  au  ieùnp  ?    1! 

d'  due"cr,r  ^  t'1'-  °.^"gé  enVnsdencll 
«  T  ■  ^1,®  "''  ^amt  Jérôme  (Episl    cil  \  ?— R 

'^lousStw'  J'*''?^"'  tiofsVréiLès,  î 

"  chose  est  rlfir'  *°?'^  ^'■'""^«;  "^«'^  autrj 
Ko!.?      fst  de  jeûner  de  son  propre  choix  fiil 

nan^'i^  ^^  jeûner  parce  qu'on  Ist  o&  1 
O.  Que  dit  saint  AnonsUn  »J*t>  u^,  ..in^l 
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V. 

D.  Pourquoi  les  apôtres  bnt-ils  institué  le 
jarême  ?— R.  1 .  En  l'honneur  du  jeûne  de  Jésus- 
Ihrist  ;  2.  en  l'honneur  de  sa  passion,  et  3.  pour 
lous  mieux  préparer  à  la  fête  de  Pâques. 
p.  Gomment  faut-il  jeûner?— R.  Il  faut,  1. 
[abstenir  de  gras  ;  2.  ne  prendre  qu'un  repas 
IV  jour,  prendre  son  diner  vers  midi. 
D.  N'est-il  pas  permis  de  manger  le  soir  selon 
)n  appétit  ?— R.  Non  ;  il  faut  se  contenter  d'une 
îtite  collation. 

D.  De  quelle  nourriture  doit-on  user  à  la  col- 
lation ?— R.  D'une  nourriture  légère,  de  fruits, 
)u  de  quelque  autre  dessert. 
I  D.  Est-il  défendu  à  ceux  qui  ont  l'estomac 
faible  de  prendre  le  soir  un  peu  de  bouillon 
laigre  ?— -R.  Non,  lorsque  cela  est-  nécessaire. 
D.  Est-il  permis  de  déjeûner  ou  de  goûter  les 
[ours  de  jeûne  ? — R.  Non,  il  faut  s'en  abstenir. 
D.  Peut-on  faire  collation  le  matin,  et  souper 
3lon  son  appétit  ?— R.  Gela  se  peut,  lorsqu'on 
en  a  une  raison  légitime. 

D.  Tout  le  monde  est-il  obligé  au  jeûne  ?— 
L  Non,  différentes  personnes  en  sont  exemptes  ; 
ivoir  : 

Les  jeunes  gens  au-dessous  de  vingt-un  aûs  ; 
Les  vieillards  qui  n'en  ont  plus  la  force  ; 
Les  femmes  enceintes  et  les  nourrices  ; 
Les  gens  de  métier,  dont  le  travail  est  trop 
|rude; 

Les  pauvres  qui  n'ont  pas  de  quoi  faire  un 
I  repas. 
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VI. 

D.  Que  doit  répondre  un  Catholique  a 
adversaires  qui  se  raillent  du  jeûne  et  de  l'aj 
tinence  ? — R.  Il  faut  leur  répondre  par  ce  pa 
sage  :•  "  Celui  qui  n'écoute  pas  l'Eglise  doit  etJ 
"  regardé  comme  un  païen  et  un  publicaid 
D.  Quoi  encore  ?— R.  Il  faut  leur  citer  l\ 
paroles  de  saint  Augustin.  (Epist.  118.) 

D.  Que  dit  saint  Augustin  ?— R.  "  C'est  m 
"  folie  impudente  de  blâmer  ce  qui  se  pratiai 
"  dans  toute  l'Eglise." 

D.  Sur  qui  ce  reproche  tombe-t-il  ?--R.  Si 
Luther,  qui  a  blâmé  le  jeûne  que  l'on  observî 
dans  toute  l'Eglise.  \ 

D.  Pouvez-vous  prouver  par  quelques  exeLr 
pies  de  l'Ecriture  que  les  Catholiques  font  bid 
de  s'abstenir  de  certaines  viandes  ?--R.  Le  prJ 
phète  Jérémie  loue  les  Réchabites  de  ce  qu'il 
s'abstenaient  du  vin,  parce  que  Jonadab,  leii] 
père,  le  leur  avait  défendu.  ' 

D.  Que  concluez-vous  de  là  ?— R.  Que  le 
Catholiques  ne  font  pas  mal  en  s'abstenant  di 
la  viande,  parce  que  l'Eglise,  leur  mère,  la  lei 
défend. 

D.  Que  peut-on  dire  aux  adversaires  pouj 
leur  faire  mieux  sentir  le  tort  qu'ils  ont  denoul 
blâmer  là-dessus  ?—R.  Il  faut  leur  demander] 
pourquoi  ils  chôment  le  dimanche,  pendanï 
qu'ils  ne  veulent  pas  s'abstenir  du  gras  m 
vendredis. 

D.  Ne  pourraient-ils  pas  répondre  aue  TEcril 
ture  ordonne  de  chômer  le  dimanche,"  et  qu'ellel 
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e  commande  nulle  part  de  faire  abstinence  le 

endredi  et  le  samedi?— R.  L'Ecriture  ne  parle 

lue  du  sabbat  et  nullement  du  dimanche. 

D.  Que  faut-il  là-dessus  leur  dire  de  plus?- 

\7rMia  nViAmP7.  1p  flimanche  narce  que  ce 


I! 


DES  SACREMENTS. 

I. 

I  D.  Gomment  prouvez-vous  qu'il  y  a  sept  sa- 
Icrements  ?— R.  Je  le  prouve  par  l'Ecriture  et 
Ipar  la  décision  de  l'Eglise.  , 

1  D  Où  trouve-t-on  dans  l'Ecriture  qu  il  y  a 
sept  sacrements  ?—R.  On  trouve  dans  l'Ecri- 
ture sept  signes  visibles  d'une  grâce  invisible, 
comme  il  est  aisé  de  le  prouver  de  chacun  en 

r  ^D^  Tous  les  Catholiques  reconnaissent-ils 
sept*  sacrements  ?--R.  Oui,  tous  les  catholiques 
du  monde  en  reconnaissent  sept,  ni  plus  ni 

moins.  .  .        . 

D  Les  Grecs  schismatiques  en  reconnaissent- 
fils  sept  aussi  ?-R.  Oui,  comme  Jérémie,  pa- 
triarche  de  Constantinople,  le  déclara  en  157b. 

D  Que  concluez-vous  de  cette  déclaration 
des  Gyecs?-R.  Je  conclus  qu'on  a  toujours 
cru  constamment  dans  toute  la  chréiiente  quil 
y  a  sept  sacrements. 


1 1 
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D.  (^mment  cela  ?-R.  Si  cette  croyance  éta 
nouvelle,  elle  ne  nous  serait  pas  commune  avl 
les  Grecs,  qui  se  son.t  séparés  de  nous  il  v] 
nuit  cents  ans.  ^  | 

D.  Tous  les  Protestants  sont-ils  d'accord  toii 
cnant  le  nombre  des  Sacrements  ?—R.  Non  cai 
dans  plusieurs  endroits  ils  n'en  comptent  'auj 
deux,  comme  à  Strasbourg  ;  savoir  :  le  baptêm 
et  la  cène  ;  en  d'autres  endroits  ils  y  ajoutent  Û 
pénitence.  '^ 

'  ^'  Â"^  4^*  ^"^  ^^^^  l'apologie  de  la  Confesi 
sion  d  Augsbourg,  art.  7,  du  nombre  des  Sacrd 
ments  /—R.  Elle  dit  expressément  que  la  pénil 
^6^6  est  un  sacrement  proprement  dit.        i  ' 

D.  Pourquoi  donc  les  Protestants  de  StiU 
fiourg  ne  mettent-ils  pas  la  pénitence  au  noml 
^-e  des  sacrements,  puisqu'ils  se  disent  de  ij 
Ccmfession  d'Augsbourg  f~R.  C'est  à  eux  a^ 
voir  ce  quils  pourront  répondre  pour  ne  pas  se 
contredire  eux-mêmes. 


IL 

D.  Lès  Prolestants  peuvent-ils  prouver  aux 
Anabaptistes  que  le  baptême  des  enfants  est 
bon  ?— R.  Non,  ils  ne  peuvent  pas  le  leur 
prouver.  ^  ' 

p.  Pourquoi  cela?— R.  Parce  qu*il  suit  des- 
principes  des  Protestants  que  le  Éaptôme  des 
eafànte  ne  peut  être  bon. 

1>.  Comment  cela  ?— R.  Uri  des  principes  des 
Protestants  eat  qu'on  ne  peut  être  justifié  que 
par  un  acte  de  foi  ;  or,  les  enfants  ne  toeuvent! 
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produire  aucun  acte  de  foi  ;  donc  ils  ne  peuvent 
Hre  justifiés. 

I  D  Faites-nous  voir  la  môme  conséquence 
tirée  d'un  autre  de  leurs  principes.-R.  Leur 
Lemière  maxime  est  qu'il  ne  faut  recevoir  au- 
bn  usage  dont  il  ne  se  trouvé  pomt  d  exemple 
Lns  TEcriture  :  or,  il  ne  se  trouve  aucun  ex- 
fcmple  dans  l'Ecriture  qu'il  y  ait  jamais  eu 
d'enfants  baptisés  :  donc  le  baptême  des  entants 
Ine  doit  pas  passer  chez  eux  pour  être  bon. 

D  De  quoi  se  vantent  les  Anabaptistes  contre 
les  Protestants  ?-R.  Us  se  vantent  d  avoir  la 
pure  parole  de  Dieu  pour  eux. 

D  Quel  usage  font-ils  de  ce  passage  de  saint 
Matthieu,  chap.  28  :  ''  Allez  enseignez  toutes 
i^îes  nations  it  baptisez-les -?.>R,  Ils  preten- 
dent  que  l'instruction  doit  précéder  le  baptême . 
or,  les  enfants,  disent-ils,  ne  sont  pas  capables 
d'instruction. 

D.  Quel  usage  font-ils  du  passage  de  saint 
Marc,  chap.  16  :  "Gehii  qui  croira  et  qui  sera 
^^  baptisé  sera  sauvé  "  ?— R.  Us  prétendent  qu  il 
faut  croire  avant  de  recevoir  le  baptême  ;  or, 
disent-ils,  les  enfants  ne  sont  pas  en  état  de 

D.  Les  Protestants  onUils  de  quoi  répondre 
à  ces  passages  ?-R.  Ils  peuvent  bien  expliaudr 
ces  passages  d'une  autre  manière  que  les  Ana- 
baptistes, mais  ils  ne  peuvent  s'assurer  que  leur 
expUcation  soit  meilleure. 

D.  Que  concluez-vous  de  tout  ce  qui  a  été 
iit?-— R.  Je  conclus  qu'un  protestant,  en  sul- 
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vant  ses  propi-es  principes,  a  de  très-grandeJ 
rSsons  de  douter  s'il  est  bien  baptisé. 
'd    Comment  les   Catholiques  prouvent  4 
mie  le  baptême  des  enfants  est  bon  ?-R.  Us  lel 
îroavefHpar  la  tradition,  c'esl-à-dire  par  l'usage 

T.Tes'adSSs  no  P-vent-ils  pas  avoi| 
également  recours  à  la  tradition?— R.  Non,  Us 
Se  peuvent,  car  ils  rejettent  la  tradition  pour 
tout  autre  article.  ' 

m. 

D  Pourauoi  mettez-vous  la  Confirmation  J 
nombre  denacrements?-R.  Parce  que  ç'^st 
uSne  visible  qui  confère  une  grâce  myisible. 

D  Qu'est-ce  que  le  signe  visible  dans  a  Con 
flrmation?-R.  C'est  le  saint  crème  et  l'imposi.| 
iinn  des  mains  de  l'évêque.  ».    I 

D  Quelle  est  la  grâce  invisible  que  conM 
ce  sacrement  ?-R.  C'est  une  grâce  qui  fortifie 

^'^  D  '  Où  rÈcrilurè  fait-elle  mention  de  la  Con- 
flrmation?-R.  Dans  le  huitième  chapitre  des 

^Totfesuf  qu'elle  en  dit?-R.  Hy  estdi 

au?'lethabiuntîde  Samarie  avaient  déjà  reçu' 

?.'' wAme  mais  qu'ils  n'avaient  pas  encore. 


le 
reçu 


\  t 


^^S^e  =  l;.;^  n'avaie^^^ 
reçu  le  Saint-Esprit  ;  que  saint  Pierre  e  sain^^ 
Jean  allèrent  leur  imposer  les  mains,  et  que 
par  là  ils  reçurent  le  ^ainfEsprit.  _ 

D.  Est-ce  là  la  Confirmation  ?—R.  Ce  ne  peu;| 

être  autre  chose. 
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n   Pourauoidite8-vou|cela?-R.  Parc;  que 

te  ordre»,  «"  ™  ""S,  ™,  v„,are  de  U  ptê-  . 
S.;re»°lSs''hS'ï  Se  Sam». ,  dono  U. 

è^  q^f  Tes  évoques  d'aujourd'hui  n;ont  pas.  le 

»tÈd£vr»™cràt.ave»a,e,. 

I).  irouve  >;  ^^V^        .    .  f»  ^^^  Gtiristianisme  ? 
îl!^  'l'^s  ïaSrdeVpTes  sont  décisifs  sur 

^Z'IàiZToZm^S^^^^-  le  corps/lime 
".  *s^  Suve  saSée  par  l'opération  intérieure 

"  B  RanS"nous  les  paroles  de  saint  Au- 
U.  ^^PP^^^^^i^  livrp  rnntre  les  lettres  de 

%êm^  eA'sacrSnent  qui  ne  cède  point  en 
"  sainteté  au  baptême  même. . 
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.IV. 

D.  Y  a-t-il  du  pain  après  la  consécration  de 
l'Eucharistie  ?— R.  Non  ;  le  pain  se  chance  au 
corps  et  au  sang  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
par  la  vertu  du  Tout-Puissant  et  la  parole  du 
prêtre. 

D.  Comment  le  prouvez-vous? — R.  Le  Sau- 
veur n'a  pas  dit  :  dans  ce  pain  ou  avec  ce  pain 
est  mon  corps  ;  mais  il  a  dit  :  "  ceci  est  mon 
*f  corps." 

D.  Que  concluez-vous  de  là  ?— R.  Que  ce  n'est 
plus  du  pain. 

D.  Pourquoi  cela  ?— R.  Parce  qu'il  est  im- 
possible que  ce  qui  est  chair  soit  en  môme  temps  1 
pain:  or,  le  Sauveur  a  déclaré  que  ce  qu'il 
tenait  en  main  était  son  corps  et  sa  chair  ;  par 
conséquent  ce  ne  pouvait  plus  être  du  pain. 

D.  A-t-on  cru  la  transubstantiation  dès  les 
premiers  temps  du  christianisme  ?— R.  On  l'a 
cru  en  tout  temps,  comme  il  est  aisé  de  le  faille 
voir  par  le  témoignage  des  Pères. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Am- 
broise  au  livre  4  des  Sacrements,  chap.  4.*^R. 
**  Avant  la  consécration  ce  n'est  que  du  pain  ; 
"  mais  dès  que  les  paroles  saintes  se  prononcent, 
**  le  pain  se  change  au  corps  de  Notre-Seigneur." 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Gré- 
goire de  Nysse,  chap.  37  de  sa  grande  Catéchèse. 
— R.  "  Je  crois  fermement  que  le  paiik  est 
"  changé  au  corps  de  Jésus-Christ.'' 

t).  Mais  rie  pourrait-on  pas  otgecter  contre  la 
doctrine  Catholique  tous  les  passages  où  l'Eu- 
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charistie  est  appelée  pain,  comme  flans  la  ière 
aux  Gorinth.  chap.  1 0,  v.  16  :  "  le  pain  mie  nous 
*'  rompons  n'est-il  pas  la  participation  du  corps 
'^du  Sauveur?"  chap.  ll,v.  20:  "q^»conque 
''mangera  ce  pain  indignement  ?  "—R.  H  est 
parlé  de  pain,  non  que  ce  soit  du  pam  en  eflet, 
mais  parce  que  ça  été  du  pain. 

D  Donnez-nous  un  exemple  de  cette  maniera 
de  parler  — R.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  en  saint 
Matthieu,  chap.  11  :  "les  aveugles  voient,  les 
''  boiteux  marchent  ;  "  c'est-à-dire  ceux  qui 
étaient  aveugles,  ceux  qui  étaient  boiteux. 

D  N'avez-vous  pas  d'autre  réponse  à  faire  T— 
R.  L'Eucharistie  s'appelle  encore  pain,  parce 
qu'elle  en  a  la  figure.  ^  _ 

D.  Donnez-nous  un  exemple  pareil  tiré  ae 
TEcriture.— R.  L'Ecriture  nomme  les  trois  anges 
qui  apparurent  à  Abraham,  trois  hommes, 
parce  qu'ils  apparurent  sous  la  figure  humainô  ; 
ainsi  elle  appelle  pain  ce  qui  a  encore  les  aj^a- 
rences  du  pain. 

V. 

D.  Jésus-Christ  est-il  prient  dans  l»Euôh|â^ 
ristie  hors  l'usage  ?— R.  Il  est  réellement  pré- 
sent dès  que  les  paroles  de  la  consécration  sont 

prononcées.  ^    ^   ^   ^^  ^ 

D.  Comment  le  ptouvez-vous?— R.  Lot^ue 
le  Sauveur  dit  ces  paroles  :  *'  Ceci  est  mon 
corps,"  il  fallait  que  ces  pai-oles  fuësent  vraies 
dâus  le  moment  même  que  le  Sauveur  partait. 
D.  Donnez  encore  plus  de  joitr  à  ce  que  vêtis 
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avez  dit.— R.  Il  n'est  pas  dit  :  Ce.  sera  mon  corps 
quand  vous  le  mangerez  ;  il  est  dit  :  (Test  mon 
corps.  Cet  est  marque  le  temps  présent,  et  non 
l'avenir. 

D.  Si  la  doctrine  protestante  était  vraie  Sur 
cet  article  que  s'en  suivrait-il?— R.  Il  s'en  sui- 
vrait que  le  corps  serait  présent,  non  en  vertu 
des  paroles  de  la  consécration,  mais  en  vertu 
de  la  manducation. 

D.  Rapportez-nous  ce  que  dit  saint  Ambroise 
au  sujet  des  paroles  de  la  consécration,  dans  le 
4e  livre  des  Sacrements,  chap.  4.— R.  Il  dit  que 
les  paroles  de  la  consécration  sont  aussi  effi- 
caces que  celles  que  Dieu  employa  pour  créer  | 
le  monde. 

D.  Que  concluez-vous  de  là  ?— R.  Que  le 
<îorps  de  Jésus-Christ  se  trouve  présent  immé- 
diatement après  les  paroles  de  la  consécration, 
de  môme  que  le  monde  se  trouva  créé  immé- 
diatement après  la  parole  que  Dieu  prononça 
pour  le  tirer  du  néant. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Cyrille 
dans  son  Epltre  à  Colosyrius.— R.  "  11  dit  que 
**  c'est  être  insensé  de  dire  que  le  pain  consacré 
"  n'a  plus  de  vertu  quelques  jours  après  la  con- 
*'  sécration." 

D.  N'avez-vous  pas  d'autres  preuves  pour 
prouver  la  présence  permanente  de  Jésus-Christ 
dans  l'Eucharistie?— R.  On  la  prouve  encore 
par  différents  usages  de  la  primitive  Eglise. 

D.  Rapportez-nous-en  quelques-uns.— R.  On 
gardait  l'Eucharistie  pour  les  malades  dans  des 
vaèes  sacrés:  on  la  distribuait  au  temps  delà 
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persécution  pour  un  temps  considérable  ;  les 
évêques  s'envoyaient  le  pain  sacré  en  signe  de 
leur  bonne  union. 

D.  Combien  de  temps  Jésus-Christ  reste-t-il 
sous  les  espèces  ?— R.  Tant  que  les  espèces 
durent. 

D.  ÎS'il  arrivait  par  accident  que  les  hosties 
tombassent  dans  le  feu  ou  dans  l'eau,  qu'en 
arriverait-il  au  corps  de  Notre-Seigneur  ?— R. 
Le  corps  de  Jésus-Christ  n'en  souffrirait  rien  ; 
il  n'y  aurait  que  les  espèces  qui  seraient  con- 
sumées. 

V. 

1  ,  D.  Faut-il  adorer  Jésus-Christ  dans  le  saint 

Sacrement  de  l'autel  ?— R.  Il  ne  faut  pas  y 
manquer,  puisqu'il  est  véritablement  Dieu. 
Saint  Paul  dit  que  tous  les  anges  l'adorent  ;  il 
n'en  exige  pas  moins  des  hommes. 

D.  Les  Catholiques  font  ils  bien  de  se  mettre 
à  genoux  dans  les  rues  devant  le  saint  Sacre- 
ment lorsqu'on  le  porte  aux  malades?— R.  Ils 
font  très-bien  en  cela,  car  s'il  est  jubie  que  tout 
genou  fléchisse  au  nom  de  Jésus-Christ,  à  plus 
forte  raison  est-il  juste  que  tout  genou  fléchisse 
devant  sa  personne. 

D.  Les  Gathohques  font-ils  bien  de  porter  le 
saint  Sacrement  avec  beaucoup  de  pompe  et  de 
solennité  ?—R.  Si  les  Israélites  ont  porté  l'arche 
d'alUance  avec  beaucoup  de  pompe,  les  Catho- 
liques ont  encore  plus  de  raison  de  porter  ainsi 
le  saint  Sacrement,  dont  l'arche  d'alliance 
n'était  que  la  figure. 
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D.  La  partie  adverse  ne  pourrait-elle  pas  dire 
que  le  Sauveur  n'est  pas  là  pour  y  recevoir  nos 
honneurs  et  nos  hommages,  mais  pour  nous 
servir  de  nourriture  ? — R.  Le  Seigneur  ne  s'é- 
tait pas  mis  dans  la  crèche  pour  y  être  adoré, 
cependant  les  Mages  n'y  ont  pas  manqué  ;  il 
n'avait  pas  guéri  l'aveugle-né  pour  recevoir 
ses  adorations,  néanmoins  celui  qui  recouvra 
la  vue  ne  laissa  pas  de  se  prosterner  devant  lui. 
Partout  où  est  Jésus-Christ,  on  lui  doit  les  hon- 
neurs souverains. 

D.  Faites-nous  voir  le  peu  de  solidité  de  l'ob- 
Xection  des  adversaires. — R.  C'est  comme  s'ils 
disaient  le  Roi  fait  un  voyage  en  Alsace,  non 
pour  y  recevoir  des  honneurs  mais  seulement 
tour  y  voir  les  places  fortes  :  ainsi  il  ne  faut 
lui  rendre  aucun  honneur. 

L).  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Au- 
gustin sur  le  98e  psaume.— R.  "  Non  seulement 
"'  ce  n'est  pas  un  péché  d'adorer  Jésus-Christ 
^^  dans  l'Eucharistie,  mais  c'est  un  péché  de  ne 
"  l'y  pas  adorer." 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Am- 
broise  au  3.  livre  du  Saint-Esprit,  chap.  12.— - 
R.  "Nous  adorons  la  chair  de  Jésus-Christ 
"  pendant  la  célébration  des  mystères  sacrés." 

D.  Les  Protestants  sont-ils  d'accord  entre  eux 
touchant  les  honneurs  qu'il  faut  rendre  à 
Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie?— R.  Non,  car 
Kemnitius  et  ses  partisans  exigent  qu'on  adore 
Jésus^hrist  dans  l'Eucharistie;  d'autres^  comme 
lUiricus,  le  défendent 
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DE  LA  CONFESSION. 


I. 


D.  Est-ce  Dieu  qui  a  établi  la  confession,  ou 
est-ce  l'Eglise?— R.  La  confession  est  d'institu- 
tion divine  ;  mais  l'Eglise  a  marqué  le  temps 
de  se  confesser.  ; 

D.  Gomment  prouvez-vous  que  la  confession 
est  d'institution  divine?— R.  Par  ces  paroles  de 
St.  Jean,  chap.  20  :  ''  les  péchés  seront  remis  à 
"  ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  et  ils  seront 
''■  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez." 

D.  Gomment  le  prouvez-vous  encore?— R. 
Avec  ces  autres  paroles  de  saint  Matthieu,  chap. 
18  :  *'  en  vérité  je  vous  dis  que  tout  ce  que  vous 
'^  aurez  lié  sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel,  et 
''  que  tout  ce  que  vous  aurez  délié  sur  la  terre 
^'  sera  délié  dans  le  ciel." 

D.  Que  concluez-vous  de  ces  passages  ?— R. 
Qu'il  faut  déclarer  ses  péchés  aux  prêtres. 

D.  Pourquoi  cela  ?— R.  Les  prêtres  ne  peu- 
vent faire  la  distinction  des  péchés  qu'ils  doi- 
vent remettre  ou  retenir,  si  l'on  ne  déclare  les 
péchés  qu'on  a  commis. 

D.  Dites  la  même  chose  en  d'autres  termes. 
— R.  Jésus-Ghrist  a  établi  les  prêtres  pour  juger  ; 
or,  un  juge  ne  peut  prononcer  sans  connais- 
sance de  cause. 

D.  Ne  pourrait-on  pas  dire  que  les  prêtres  ne 
sont  pas  juges,  mais  qu'ils  sont  seulement  éta- 
blis pour  déclarer  que  les  péchés  sont  remis  ? 
—R.  Non,  cela  ne  se  peut  dire. 
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D.  Pourquoi  non  ?~-R.  On  ne  doime  pas  les 
clefs  pour  déclarer  que  la  porle  est  ouverte, 
mais  pour  l'ouvrir  ou  la  fermer. 

D.  Que  concluez- vous  de  là?— R.  Puisque 
Jesus-Ghrist  a  donné  les  clefs  aux  apôtres  et  à 
leurs  successeurs,  ça  été  pour  délier  les  con- 
sciences, et  non-seulement  pour  déclarer  qu'elles 
sont  déliées. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Jean 
dans  la  première  Epitre,  chap.  l.—R.  ''  Si  nous 
"  confessions  nos  péchés,  Dieu  est  fidèle  et 
*'  juste  pour  nous  les  pardonner." 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  du  Sage,  au 
chap.  28  des  Proverbes.— R.  "  Celui  qui  cache 
"  ses  péchés  tombera  dans  l'égarement;  mais 
"  celui  qui  se  confesse  et  se  corrige  obtiendra 
**  miséricorde.'* 


II. 

D.  Y  a  t-il  des  exemples  dans  l'Ecriture  que 
les  premiers  Chrétiens   aient  confessé    leurs 

Séchés  ?— R.  Nous  lisons  dans  le  19e  chapitre 
es  Actes  des  Apôtres,  que  les  fidèles  venaient 
déclarer  aux  apôtres  ce  qu'ils  avaient  fait,  et 
qu'entre  autres  ils  s'accusaient  de  ce  qu'ils 
s'étaient  occupés  de  sciences  curieuses. 

D.  Qu'est-ce  que  les  apôtres  leur  ordonnèrent  ? 
--R.  Ils  leur  ordonnèrent  de  brûler  leurs  mau- 
vais livres,  et  ils  en  brûlèrent  pour  cinquante 
mille  deniers. 

D.  La  confession  secrète  a-t-elle  toujours  été 
.  en  usage  dans  TEfflise  ? — R.  Oni  ^ommo  iï  oaf 
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aisé  de  le  faire  voir  par  le  témoignage  des 

"  rot  rsaSSîSns  la  Règle  229  ?- 
R.^'irest  nécessaire  de  confesser  ses  péché^^^ 
"ceux  auxquels    la   dispensation   des  sacrés 

"  r&rn^ntï%se  dans  le  deuxième 
livre  de  la  pénitence,  chap.  6?-B.  ^\ ^^^^ 
u^'oulez  obLir  grâce,  confessez  vos  p^^^^^^^^^^ 
a  car  une  confession  humble  brise  tous  les 

"  T£  SS.Ch,vs».«»e  tX,"iîâ 

"  iorns  -ils  déclaraient  seulement  qu'on  en 
"3 guéri;  mais  les  prêtres  du  Nouveau- 
"  Savent  île  déclarent  pas  «eulemen  la  gu^ 
»  rison,  mais  ils  guérissent  en  effet  la  lèpre  de 

"  Ke  dit  saint  Jérôme  dans  Vexpo|tion  du 
dixième  chapitre  d'Ezécliiel  ?— R.  ,  »'  ceiui 
"aurest  mordu  d'un  serpent  ne  découvre  la 
«  ?Se  Un  mourra  ;  il  en  arrive  de  même  a 
«  ?eux  qui  ne  découvrent  pas  les  plaies  de  leur 
"  Ame  au  médecin  spirituel. 

D^  Que  dit  saint  Afigustin  dans  »on  Homé-lie 
M  chao  3  î— R.  "  Que  personne  ne  dise .  J  ai 
-iéchlen  secret,  il  n'y  a  que  Dieu  qm  en  ait 
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"  connaissance,  c'est  à  Dieu  seul  que  je  m'en 
*'  confesserai.  Ce  serait  donc  en  vain  que  les 
"  clefs  auraient  été  données  à  l'Eglise." 

D.  Pourquoi  les  Protestants  ont-ils  aboli  la 
confession  auriculaire  ?— R.  Parce  qu'il  est  im- 
possible, disent-ils  dans  la  Gonfessioa  d'Augs- 
bourg,  de  se  ressouvenir  de  tous  ses  péchés. 

D.  Est-ce  là  une  bonne  raison  ?— R.  Non, 
car  on  n'exige  pas  d'un  Catholique  de  se  res- 
souvenir de  tous  ses  péchés  pour  s'en  confesser 
ensuite  ;  mais  on  demande  seulement  qu'il 
déclare  les  péchés  qu'il  se  rappelle  dans  la  mé- 
moire, après  avoir  donné  un  soin  raisonnable 
à  l'examen  de  sa  conscience. 


DE  L'EXTREME  ONCTION. 
III. 

D*  En  quel  endroit  l'Ecriture  sainte  fait-elle 
mention  de  l'Extreme-Onction  ?— -R.  Au  chap. 
5  de  l'Epître  de  saint  Jacques. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Jacques. 
— R.  "  Si  quelqu'un  d'entre  vous  est  malade, 
"  qu'il  appelle  les  prêtres  de  l'Eglise,  et  qu'ils 
"  prient  sur  lui  en  l'oignant  d'huile  au  nom  du 
"  Seigneur." 

D.  Achevez  de  rapporter  les  paroles  de  l'apô- 
tre.—R.  *'  La  prière  de  la  foi  sauvera  le  malade, 
*'  le  Seigneur  le  relèvera,  et  s'il  a  commis  des 
"  péchés,  ils  lui  seront  pardonnes.'* 

t).  Que   GOncluez-Vûiis    de   r.P«   t^apaIoc  t "R 
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Qu'il  faut  donner  les  saintes  huiles  à  ceux  qur 
sont  dangereusement  malade. 

D.  Pourquoi  cela  ?—R.  Parce  que  l'Ecriture  ^ 
sainte  l'ordonné  expressément. 

D.  Quel  reproche  peut-on  faire  ici  aux  ad- 
versaires?— R.  Vous  vous  vantez  éternellement 
de  suivre  l'Ecriture  à  la  lettre  ;  pourquoi  donc 
nedonne-t-on  pas  chez  vous  les  samtes  huiles 
aux  malades? 

D.  Ne  pourraient-ils  pas  dire  que  c'était  la 
im  usage  qui  était  bon  pour  le  temps  des  apô- 
tres, mais  que  pour  aujourd'hui  il  ne  doit  plus 
avoir  lieu?— R.  L'Ecriture  ne  parle  d'aucune 
différence  des  temps,  et  l'Epître  de  saint  Jacques 
s'adresse  aux  Chrétiens  d'aujourd'hui  comme  à 
ceux  qui  vivaient  du  temps  des  apôtres. 

D.  Est-ce  un  sacrement  que  l'Extrôme-Onc- 
tion  ?— R.  Oui,  car  c'est  un  signe  visible  qui; 
confère  une  grâce  invisible. 

D.  Quelle  est  la  grâce  intérieure  et  invisible^^ 
qu'il  confère?— R.  Premièrement,  ce  Sacre- 
ment confère  la  grâce  sanctifiante  qu'il  aug- 
mente ;  en  second  lieu,  il  fortifie  dans  le  der- 
nier combat  qu'on  a  à  soutenir  contre  les 
ennemis  du  salut.  >»       ^ 

D.  Gomment  savez-vous  que  l'Extreme-Onc- 
tion  confère  une  grâce  invisible  ?— R.  On  le  sait 
par  les  paroles  de  saint  Jacques,  par  lesquelles 
il  est  dit  que  les  péchés  seront  remis    aux 

TTl  îl  1  fl  n  l-**5 

D.  Ce  Sacrement  nVt-il  pas  d'autres  efTets  ? 
— R.  Souvent  il  soulage  dans  les  douleurs  et 
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D.  D'où  savez-vous  cela  ?--R.  Saint  Jacques 
dit  que  la  prière  de  la  foi  soulagera  1&  malade 
et  le  relèvera. 


DE  L'ORDRE. 
IV. 

D.  A  qui  est-ce  à  ordonner  des  prêtres  ?— R. 
C'est  aux  évoques  et  non  à  d'autres. 

D.  Comment  le  prouvez-vous  ?~R.  On  le 
prouve  par  l'Ecriture  et  la  tradition. 

D.  Comment  le  prouvez-vous  par  l'Ecriture? 
— R.  Saint  Paul  écrit  à  Tite  au  chap.  1er  en  ces 
termes  :  "  Je  vous  ai  laissé  en  Crète  aûn  que 
"  vous  établissiez  des  prêtres  dans  les  villes." 

D.  Qui  était  Tite  ?— R.  C'était  un  évêque  que 
saint  Paul  avait  établi  dans  l'ite  de  Crète,  afin 
qu'il  y  ordonnât  des  prêtres. 

.  Comment  prouvez-vous  par  la  tradition, 
qu'il  faut  que  les  prêtres  soient  ordonnés  par 
les  évêques  ?— R.  Depuis  la  naissance  du  Chris- 
tianisme jusqu'au  temps  de  Luther  on  ne  peut 
nommer  aucun  prêtre  qui  n'ait  été  ordonné 
par  un  évêque. 

D.  Que  dit  saint  Epiphane  contre  Aérius?— 
R.  Il  dit  que  la  soixante-quinzième  hérésie  a 
été  de  dire,  comme  Aérius  a  fait,  que  les  prê- 
tres et  les  évêques  avaient  un  pouvoir  égal. 

D.  Que  dit-il  de  plus  ?—R.  Il  dit  que  la  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  les  évêques  et  les  prêtres 
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spirituels    en    Jésu  .-Christ,    au  lieu  que  les 
évêaues  donnent  aussi  des  prêtres  al  bglise. 

D  Que  veut-il  dire  par  là  ?-R.  Il  veut  dire 
nue  les  prêtres  donnent  la  naissance  spirituelle 
aux  Chrétiens  parle  baptême,  et  que  les  évê- 
ques  font  des  prêtres  par  l'ordination. 

D  Que  dit  saint  Jérôme  dans  sa  lettre  a 
Evaere  ?-R.  H  dit  que  les  prêtres  font  presque 
les  mômes  choses  que  les  évêques,  a  cela  près 
au'iis  ne  donnent  pas  les  ordres. 

D.  Dites-nous  ce  qui  se  passa  au  concile 
d'Ale;xandrie.-R.  Toutes  les  ordinations  quun 
nommé  Colutus  avait  faites  furent  déclarée 

^^D^  Pourquoi  cela  ?— R.  Parce  qu'il  n'était 
que'simple  prêtre,  et  qu'il  n^était  pas  éveque. 
D  Que  concluez-vous  de  ce  qui  a  ete  dit  r— 
R  Je  conclus  que  ceux  qui  ne  sont  pas  catno- 
liques  manquent  de  véritables  prêtres,  parce 
que  leurs  pasteurs  ne  sont  pas  ordonnes  par 

les  évêques.  o    -d    t     nr^n 

D.  Que  concluez-vous  encore  r—R- Je  con- 
clus que  ceux  qui  ne  sont  pas  catholiques  ne 
reçoivent  jamais  le  corps  de  Jesus-Christ,  ni 
l'absolution  de  leurs  péchés. 


DU  MARIAGB 
V. 


^ 


^'/^mTnaT^t.  T\rftnvfiz-vous  ouB  le  mariage 
est  un  Sacrement  ?-R.  On  le  prouve,  prenne- 
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rement,  par  les  paroles  de    saint  Paul  ;  en 
second  lieu,  par  la  décision  de  TEglise. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  Tapôtre  au 
chap.  5  de  TEpitre  aux  Ephésiens.—R.  "  Ce 
*'•  sacrement  est  grand,  mais  je  dis  que  c'est  en 
"  Jésus-Christ  et  en  l'Efflise." 

D.  Quand  est-ce  que  l'Eglise  a  décidé  que  le 
mariage  était  un  Sacrement  ?— R.  Elle  l'a  dé- 
cidé ainsi  au  Concile  général  de  Florence  et  au 
Concile  de  Trente. 

D.  Chez  qui  le  mariage  est-il  plus  en  hon- 
neur, est-ce  chez  les  Protestants  ou  chez  les 
Catholiques  ?-~R.  C'est  chez  les  Catholiques. 

D.  Pour  quelle  raison  dites- vous  cela  ?--R. 
Premièrement,  parce  que  les  Catholiques  met- 
tent le  mariage  au  nombre  des  Sacrements  ; 
en  second  lieu,  parco  qu'ils  le  tiennent  pour 
indissoluble. 

D.  Dieu  a-t  il  commandé  à  tout  le  monde  de 
se  marier  ?— R.  Non,  car  si  cela  était,  l'apôtre 
aurait  donné  un  fort  mauvais  conseil. 

D.  Rapportez-nous  ses  paroles  au  chap.  7  de 
la  première  aux  Corinthiens.— R.  "  Je  déclare 
"  à  ceux  qui  ne  sont  pas  mariés  qu'ils  feront 
■*'  bien  de  rester  comme  je  suis." 

D.  L'apôtre  ne  dit-il  pas  dans  la  même  Epitre 
pour  éviter  toute  impudicité,  que  chaque  hom- 
me ait  sa  femme  et  que  chaque  femme  ait  son 
mari  ?— R.  L'apôtre  ne  veut  dire  autre  chose, 
si  ce  n'est  (jm'il  est  permis  à  chaque  homme 
d'avoir  une  rémme  et  pas  davantage. 
,  D.  Comment  prouvez- vous  que  c'est  là  la 
pensée  de  saint  Paul  ?— R.  Si  ce  n'était  uas  là 
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la  pensée  do  l'apôtre,  il  ne  dirait  pas  au  même 
chapitre  :  ''  Etes- vous  dégagé  du  mariage,  ne 
*'  cherchez  pas  de  seconde  femme." 

D  Le  même  apôtre  ne  dit-il  pas  dans  sa  pre- 
mière  à  Timothée,  chap.  3:  '^  Il  faut  quun 
'^  évoque  n'ait  épousé  qu'une  seule  femme  r  — 
R  L'apôtre  entend  qu'il  ne  faut  pas  choisir 
pour  évêque  un  homme  veuf  qui  ait  été  mariô 

plus  d'une  fois. 

D  Faites-nous  voir  par  une  comparaison  que 
c'est  la  pensée  de  l'apôtre.-R.  C'est  amsi  qu  il 
est  dit  dans  la  même  Epitre  qu'il  faut  choisir 
pour  diaconesse  une  femme  veuve  qui  n  ait  eu 

qu'un  mari.  j    i„  n^ 

D  Dieu  ne  dit-il  pas  au  chap.  1er  de  la  Cxe- 
nèse  à  Adam  et  à  Eve,  et  à  tout  le  genre  hu- 
main :  ''  Croissez  et  multipliez-vous  ?  — R.  Ces 
paroles  ne  contiennent  pas  de  commandement, 
mais  plutôt  une  bénédiction  pour  accorder  la 
fécondité. 

VL 

D  L'ERlise  catholique  défead-elle  à  qui  que 
ce  soit  de  se  marier  ?— R.  Non  ;  elle  laisse  a 
chacun  sa  liberté. 

D  Mais  l'Eglise  n'interdit-elle  pas  le  mariage 
aux'prêtres?— R.  L'Eglise  interdit  le  mariage 
aux  prêtres,  mais  elle  n'oblige  personne  à  se 

fAiTt*  nretre  •' 

D.  A  quoi  l'Eglise  oblige-t-elle  ceux  qui  en- 
trent dans  les    ordres   sacrés  ?— R.  Elle   les 

v/Ton   fip.    rnastete 
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D.  Mais  pourquoi  l'Eglise  exige-t-elle  de  ceux 
qui  entrent  dans  les  ordres  sacrés,  qu'ils  s'en- 
gagent à  vivre  dans  la  continence  ?— R.  C'est 
premièrement,  afin  qu'ils  s'acquittent  des  fonc- 
tions de  leur  état  avec  plus  de  Bienséance  ;  c'est, 
en  second  lieu,  aûn  qu'ils  soient  plus  dégagés 
des  soins  temporels. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Paul, 
au  chap.  7  de  la  première  aux  Corinthiens. — 
R.  ''  Celui  qui  n'est  point  marié  met  son  soin  à 
'*  servir  le  Seigneur  et  à  se  rendre  agréable  à 
"Dieu." 

D.  Ajoutez  le  reste.— R.  "  Mais  celui  qui  a 
"  une  femme  se  met  en  peine  des  choses  du 
"  monde  et  de  plaire  à  sa  femme,  de  sorte  qu'il 
"  est  partagé." 

D.  Peut-on  trouver  dans  les  premiers  siècles 
de  l'Eglise  quelques  évoques  ou  quelques 
prêtres  qui  se  soient  mariés  après  être  entrés 
dans  les  ordres  sacrés  ? — R.  Les  adversaires  ne 
pourront  jamais  en  nommer  un  seul. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  du  second  ca- 
non du  second  Concile  de  Carthage. — R.  "  Nous 
"  trouvons  qu'il  est  à  propos  que  les  évoques 
"  et  les  prêtres,  et  tous  ceux  qui  sont  chargés 
"  de  l'administration  des  Sacrements,  gardent 
"  la  continence." 

D.  Quelle  est  la  raison  que  le  Concile  apporte 
de  ce  règlement  ? — R.  "  C'est,  ajoute  le  Con- 
"  cile,  afm  d'observer  ce  que  les  apôtres  ont 
''  enseigné,  et  ce  que  l'Eglise  a  toujours  pra 

**  t.irrnp  " 

D.  Rapportez-nous  la  défense  faite   j^ar  le 
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Concile  de  Nicée  au  troisième  canon.— R.  Le 
Concile  défend  aux  prêtres  d'avoir  aucune  per- 
sonne  du  sexe  chez  eux,  si  ce  n'est  leur  mère, 
leur  sœur  ou  leur  tante. 


DES  CÉRÉMONIES  DE  L'ÉGLISE. 

I. 

D  Pourquoi  l'Eglise  se  sert-elle  de  tant  de 
différentes  cérémonies  ?— R.  C'est,  première- 
ment, pour  marquer  au  dehors  les  sentiments 
intérieurs  de  respect  et  de  religion. 

D.  Pourquoi  encore  ?—R.  C'est  pour  animer 
la  dévotion  en  frappant  les  sens.  . 

D.  Pourquoi  encore  ?— R.  C'est  pour  faire 
entrer  plus  aisément  les  simples  et  les  igno- 
rants dans  la  connaissance  des  mystères. 

D  N'y  a-t-il  rien  de  superstitieux  dans  lea 
cérémonies  de  l'Eglise  ?-R.  On  ne  peut  pat 
dire  qu'il  y  ait  eu  rien  de  superstitieux  dana 
les  cérémonies  de  l'Ancien  Testament  :  on  au- 
rait aussi  peu  de  raison  de  dire  quil  y  ait 
quelque  chose  de  superstitieux  dans  celles  du 

Nouveau.  .         ^  ♦•!,.,. 

D  L'usage  des  cérémonies  se  trouve-Ul  au- 

torisé  par  1  Ecriture  ?-R.  L'Apôtre  saint  Paul 
dit  dans  sa  première  aux  Corinthiens  :  que 
'^toutes  choses  se  fassent  avec  bienséance  et 
"  avec  ordre  parmi  nous  ;  *'  or,  les  cérémonies 
sont  pour  cela  d'un  grand  secours.  ,  .  ^ 
D.  "Pourquoi  hénit-on  les  cierges  le  jour  uu 
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la  Purification  ?—R.  Parce  que  le  Sauveur, 
qui  est  la  lumière  du  inonde,  a  paru  la  pre- 
mière fois  à  tel  jour  dans  le  temple. 

D.  Pourquoi  donne-t-on  les  cendres  le  pre- 
mier jour  du  Carême  ? — R.  Pour  marquer  que 
l'àomme  retournera  en  cendre  et  en  poussière. 

D.  Pourquoi  fait-on  la  bénédiction  des  ra- 
meaux huit  jours  avant  Pâques  ? — R.  On  la 
fait  en  souvenance  de  l'entrée  triomphante  de 
Notre-Seigneur  dans  Jérusalem. 

D.  Pourquoi  baptise-t-on  les  cloches  ?--R.  On 
ne  les  baptise  pas,  on  ne  fait  que  les  bénir,  de 
même  que  l'on  bénit  les  Eglises. 

D.  Pourquoi  bénit-on  du  pain,  du  vin,  des 
CBufs  et  autres  choses  ? — R.  Pour  demander  à 
Dieu  qu'il  répande  ses  bénédictions  sur  ceux 
qui  en  mangeront. 

D.  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Paul 
au  chap.  4.  de  la  Ire  à  Timothée. — R.  "  La  pa- 
''  rôle  ae  Dieu  et  de  la  prière  sanctifient  toute 
<'  créature." 

i).  D'où  l'eau  bénite  a-t-elle  sa  vertu  ?— R. 
De  la  prière. 

D.  Comnient  cela  ?  —R.  Quiconque  prend  de 
l'eau  bénite,  témoigne  vouloir  avoir  part  à 
l'effet  de  la  ijrière  que  le  prêtre  a  faite  lorsqu'il 
a  béni  l'eau. 

D.  Quelle  prière  fait-il  en  bénissant  l'eau  ? — 
R.  li  demande  que  les  embûches  du  mahn 

,ûeT\-*»if    cr^iûnt    fonrln^c    ^•nn^^lûG    -nar»    la   t^ûffn   i\^^ 
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uf>age  dans  TEglise  ?— R.  Depuis  ■  ks  premier» 
temps- du  Christianisme. 

D.  Comment  le  savez-vous?— R.  Par  le.  té- 
moignage de  saint  Cyprien,  de  saint  Cyrille,  4« 
saint  Augustin  et  de  plusieurs  autres  Pères  du 
rÉglise. 


DES  CÉRÉMONIES  DE  LA  MESSE. 

IL 

D.  Que  signifient  les  habits  dont  le  prètr(> 
est  revêtu  en  disant  la  messe? — R.  Ils  signi- 
fient la  plupart  quelque  particularité  de  lA 
Passion  du  Sauveur. 

D.  Que  signifie  l'amict  que  le  préti-e  met 
autour  du  cou  ?— R.  11  signifie  le  linge  dont  oa 
couvrit  le  visage  du  Sauveur. 

D.  Que  signifie  l'auhe  blanche  dont  le  prôtré 
est  revêtu? — R.  Elle  représente  la  robe  blan- 
che dont  le  Sauveur  fut  revêtu  par  déhsion 
chez  Hérode. 

D.  Que  signifient  l'étole,  le  manipule  et  la 
eeinture  ?— R.  Ils  signifient  lés  différents  liens 
dont  le  Sauveur  fut  lié  et  garotté. 

D.  Que  signifie  la  chasuble  ?— R.  Elle  signi- 
fie le  manteau  de  pourpre  dont  on  le  revêtit 
^our  se  moquer  de  lui. 

D.  Que  signifie  la  croix  marquée  sur  la  cha- 
suble ?  --R=  Elle  représente  la  croix  que  le  Sau- 
veur traîna  par  les  rues. 

D.  Que  signifie  le  voile  du  calice  et  le  corpo- 
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rai?— R.  Ils  représentent  les  linges  dont  le 
corps  du  Sauveur  fut  enveloppé  pour  être  mis 

au  tombeau.  ,  „  '    .   t,        ^      *   i 

D.  Que  signifie  l'autel  ?— R.  H  représente  le 
Calvaire  sur  lequel  le  Sauveur  a  été  crucitie. 

D  Pourquoi  le  livre  de  la  messe  est-il  porte 
du  côté  droit  au  gauche  ?— R.  Pour  marquer 
que  les  Juifs  n'ayant  pas  voulu  recevoir  1 E- 
vangiie,  il  a  été  porté  chez  les  Gentils. 

D.  Pourquoi  se  tient-on  debout  pendant  lE- 
vangiie  ?— R.  Pour  marquer  qu'on  est  prêt  à 
accomplir  les  ordres  du  fils  de  Dieu.      ^         1 

D.  Pourquoi  le  prêtre  met-il  de  l'eau  dans  le 
Yin  ?— R.  C'est  pour  représenter  l'union  de  la 
nature  divine  avec  la  nature  humaine. 

D.  Pourquoi  le  prêtre  élève-t-il  la  sainte  hos- 
tie?— Ri  C'est  pour  représenter  comment  le 
Sauveur  a  été  élevé  étant  attaché  à  la  croix. 

D.  Pourquoi  le  prêtre  divise-t-il  l'hostie  en 
trois  parties,  et  en  laisse-C-il  tomber  une  dans 
le  calice  ?— R.  C'est  pour  marquer  la  sépara- 
tion  du  corps,  du  sang  et  de  l'âme,  et  pour 
faire  entendre  que  l'âme  est  descendue  aux 

Limbes.  .      ,,         .^  , 

D  Pourquoi  le  prêtre  prie-t-il  tantôt  a  voix 
haute,  tantôt  à  voix  basse  ?-R.  C'est  pour  imi- 
ter  le  Sauveur,  qui  en  a  usé  de  même  étant  a 

la  croix.  ,  .i  i    u'   x  v 

D  Pourquoi  le  prêtre  donneit-il  la  bénédic- 
tion à  la  fin  de  la  messe  ?— R.  C'est  pour  re- 
A«««tr»«  lo  K^no/iirHnn  mm  Ift  Sauveur  donna 

à  ses  disciples  avant  de  monter  au  ciel. 
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D.  Pourquoi  dit-on  la  messe  en  langue  la- 
tine et  non  en  langue  vulgaire  ? — ^R.  C'est  pre- 
mièrement afin  que  le  service  de  Dieu  soit 
partout  plus  uniforme. 

D.  Quelle  autre  raison  y  a-t-il  de  ne  point 
dire  de  messe  en  langue  vulgaire? — R.  Cest 
afin  de  dire  toujours  les  mômes  paroles  et  les 
mômes  prières,'  et  d'éviter  les  changements 
auxquels  les  langues  sont  sujettes. 
'•  D.  Dites-nous  encore  une  autre  raison. — R. 
C'est  qu'il  est  à  propos  qu'on  se  serve  d'une 
même  langue  dans  toute  l'Eglise,  aûn  que  tous 
les  pasteurs  puissent  s'entendre  les  uns  les 
autres  en  cas  de  besoin. 

D.  Mais  n'est-ce  pas  faire  tort  au  peuple,  que 
de  dire  la  messe  dans  une  langue  qu'il  n'en- 
tend pas  ?— R.  Non,  en  aucune  manière. 

D.  Pourquoi  dites-vous  cela  ?— R.  C'est,  pre- 
mièrement,'que  Dieu  exauce  égalemenc  toutes 
les  prières  dans  quelque  langue  qu'elles  se 
fassent  ;  en  second  lieu,  il  ne  tient  qu'au  peu- 
iple  de  dire  les  prières  de  la  messe,  qui  se  trou- 
Ivent  traduites  dans  les  livres. 

D.  'Mais  l'apôtre  ne  dit-il  pas  au  chap.  14  aux 
IGorinthiens.  v.  19  :  ''  J'aime  mieux  ne  dire 
'^  dans  l'Eglise  que  cinq  paroles  que  j'entends, 
r  que  d'en  proféreï  dix  mille  en  langue  incon- 
'^nue?" — R.  L'apôtre  parle  ici  de  l'instriic- 
Ition  ;  car  il  ajoute  :  '^  afin  que  j'instruise  les 

iautres." 
D.  L'apôtre  n'ajoute-t-il  pas  au  môme  e^. 
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droit,  V.  14  :  "  Si  je  prie  Dieu  en  langue  étran- 

"  gère,  il  est  vrai  que  je  P^if./^^.^^^^^^^S 
"  ie  n'entends  pas  ce  que  je  dis?  — R.  ^^^pq^f 
parle  ici  de  ceux  qui  avaient  reçu  le  dOïl  de 
parler  différentes  langues.         ^    \^   r^        i  h 

D.  Que  désire  l'apôtre  d'eux  ?-R.  H  voulait 
qu'ils  ne  fissent  pas  de  prières  publiques  dans 
une  langue  que  le  peuple  n'entendit  pas, 

D  Pourquoi  cela?-R.  Parce  que  les  assis- 
tants  n'eussent  pu  savoir  si  la  prière  était  Dien 
faite,  ni  répondre  Amen.  A^-^«f 

D  N'y  a-t-il  pas  le  môme  inconvénient 
craindre  chez  les  Catholiques  ?--R.  Non  ca^ 
«n  premier  lieu  plusieurs  entendent  le  latin  : 
«n  second  lieu,  ceux  qui  ne  l'entendent  pas, 
«avent  à  peu  près  le  sens  des  prières  ordinaires 

de  l'Eglise.  , 

;  D.  Quel  avantage  y  a-t-il  à  ce  que  le  service 
public  ne  se  fasse  pas  en  langue  vulguire  i- 
R  Une  langue  moins  commune  sert  a  impri- 
mer  du  respect  au  peuple,  et  à  lui  donner  plus 
de  vénération  pour  les  choses  saintes.        , 

IV. 


D    A  quoi  servent  les  images  ?--R.  Elles 
sprvent  premièrement,  à  orner  les  Eglises. 
D'  K         lieu  ?~R.  A  instruire  les  igno 

''^B.*  En  troisième  lieu  ?-R.  A  exciter  la  dé 

votion.  _       :  :  .,    V.     •_^ ^9 

'    D.  Lés  Catholiques  adorent-us  les  uucigu^  ; 
—R*.  Non  ;  ils  s'en  gard.ent  bien.        :  .;      ' 
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I    D.  Les  Catholiques  invôquent-iïs  les  images? 
— R.  Non  ;  personne  ne  pense  à  les  invoquer. 

D.  Demande-t^on  du  secours  ou  des  grâces 
aux  images?— R.  On  ne  demande  rien  aux 
images,  et  on  n'en  espère  rien. 

D.  De  quelle  manière  s'explique  le  Concile 
de  Trente  dans  la  25  session  sur  le  môme  sujet  ? 
— R.  "^  On  honore  les  images,  non  pour  aucune 
''  vertu  qui  soit  dans  les  images."  , 

D.  Pourquoi  donc  et  en  quel  sens    dit-on 
au'il  y  a  des  images  miraculeuses  dans  tel  en- 
droit ?—R.  Ce  n'est  point  à  dire  que  l'image, 
1  qui,  est  une  chose  inanimée  et  sans  action, 
fasse  des  mitades.  .  - 

D.  Comment  se  fontdoncles  miracles  aiipres 
des  images,  en  cas  qu'il  s'en  fasse?— R.  Dieu 
fait  quelquefois  des  grâces  particiiheres  a  ceux 
qui  prient  avec  une  dévotion   extraordinaire 

jàevant  certaines  images.  .  o    x» 

D  Quel  honneur  rend-on  aux  images  r— n. 
U  Khonneur  qu'on  rend  aux  images  est  \m 
U  honneur  qui  se  rapporte  à  l'original,   dit  ïé 

Concile  de  Trente.  .    n  ;. 

1   D.  Continuez  à  rapporter  les  paroles  du  Con- 
cile.—R.   "  En  découvrant  la  tête  devant  les 
r  images,  et  en  nous  prosternant  devant  elles, 
"  nous  adorons  Jésus-Christ,  et  rendons  nos 
h  respects  aux  sujets  dont  elles  portent  la  res- 

1*^  semblance." 

D.  EsUe  mal  fait  de  placer  des  images  sur 

l'autel?— R.  Non,  car  Salomon  a . mis  deux 

l-i.A«„i.:«-  o««  i'a*./»iio  /l'nlliflTioft.  et  cela  nar  iiii 

ordre  de  Dieu. 
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D.  Est-ce  mal  fait  de  se  mettre  à  genoux  de-j 
vant  les  images?— R.  Josué  se  prosterna  devant 
rarche  d'alliance  ;  il  n'y  a  pas  plus  dmconve- 
ment  à  le  faire  devant  les  images. 


DES  RELIQUES  SAINTES. 

V. 

D  De  quelle  manière  les  Catholiques  hono. 
rent^ils  les  reliques  ?  —  R.  Us  les  honorent 
comme  des  restes  précieux  qui  rappellent  le 
souvenir  d'une  sainteté  distinguée. 

D.  Gomment  les  honorent-ils  encore  ? — R.  Ils 
les  honorent  comme  des  gages  précieux  qui 
animent  la  confiance  qu'ils  ont  à  l'intercession 

des  saints.  ^,    .  .  ^  -i    u        xi 

D.  Les  premiers  Chrétiens  ont-ils  honoré  les 
reliques  ?— R.  Ils  l'ont  fait  sans  doute,  et  c'est 
d'eux  que  nous  avons  appris  à  le  faire  aussi. 

D  Rapportez-nous  les  paroles  de  saint  Au- 
gustin dans  son  Épître  103  à  Quintien.— R. 
^'  Je  vous  envoie  des  reliques  de  S.  Etienne, 
"  martyr  que  vous  honorerez  comme  il  con- 
te vient." 

D.  Que  dites-vous  de  saint  Jérôme  ?— -R.  Il 
a  écrit  un  livre  entier  contre  Vigilance,  qui  a 
été  le  premier  à  combattre  l'honneur  dû  aux 

reliques.  „  , 

n  Lpc  rfîliques  ont-elles  Quelque  vertu  se- 
crète er^inVérieure  ?— R.  Non  ;  mais  Dieu  fait 
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quelquefois  de  grandes  grâces  à  leur  occa. 
"^D:  Rapportez-nous  sur  cela  ^n  ex^ple^^ 

chant  les  os  du  saint  proph^te. 
n  Rannortez-nous-en  un  auire  uu  iiu 

des  Actes  des  apôtres,  chap.  1,  v.  lo,  fj^^l 
les  mouchoirs  de  saint  Paul. 


^i 


DES  PÈLERINAGES. 
VI. 

D  Peut-on  tirer  avantage  des  pèlerinages  ? 
-R  Oui,  quand  on  les  fait  avec  les  sentiments 

^TA^^Ïon  S&inages  î  Dieu  n'es^il 

f5^??    t(  Dieu  est  partout,  sans  doute  ; 

KîTa  d^  enSs  plSs  propres  que  d'au- 

'"è'S\ïc"uts'^;°tro«vcr  la  dévotion. 
,aSs  Ss  ^SagesU.  0^^^^^^^^^ 
de  prier  avui;  ^fs^^o  v.^^  -^-  -  —  7 
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iaar<îh^  pénible  l!t>n  voit,  des  monuments  pro- 
pres à  exciter  la  piété. 

D.;  Celui  qui  fait  un  pèlerinage  ne  failli  pas 
une  action  que  Dieu  ne  lui  a  pas  commandée^ 
et  qui  est  de,  son  propre  choix:  ?  comment  donc 
peut-il  glorifier  Dieu  ?— R.  On  peut  glor,ifier 
Dieu  par  des  actions  que  Dieu  n'a  pas  corn 
aaaandées,  et  que  Ton  fait  volontairement  sans 
y  être  obligé. 

^  D.  Donnez-nous  une  preuve  de  cette  vérité, 
tirée  du  deuxième  livre  des  Rois,  dans  le  cha- 

Îfttre  23.— David  répandit  l'eau  fraîche  qu'on 
ui  avait  apportée  lorsqu'il  brûlait  d'une  ardente  i 
«oif,  el  glorifia  Dieu  par  cette  action,  quoiqu'elle 
jie  lui  fut  pas  commandée. 
D.  Rapportez-nous  un  autre  exemple  tiré  de 

5.  Luc. — R.  La  sainte  Vierge  fit  vœu  de  chas- 
teté :  c'était  là  un  engagement  volontaire  par 
lequel  Dieu  ne  laissa  pas  d'être  beaucoup  glo- 
rifié. 

D.  Rapportez  un  troisième  exemple  tiré  de  la 
première  épitre  aux  Corinthiens,  chap.  9.— -R. 

6.  Paul  châtiait  son  corps,  et  glorifiait  Dieu  par 
«es  mortifications,  quoiqu'elles  ne  lui  fussent 
pas  commandées,  ,  , 

D.  Peut-on  faire  voir  par  l'Ecriture  que  quel- 
qu'un ait  jamais  quitté  sa  maison  pour  aller 
prier  dans  des  lieux  éloignés  ?—  R.  Elcana  et 
Anne  allaient  tous  les  ans  à  Silo  pour  y  faire 
leurs  prières.  Jésus  et  Marie  allaient  tous  les 
ans  à  Jérusalem  pour  faire  leurs  prières  dans 
ie  teniple.  ,       ^    : 

.   V.,  yueis  sont  les  abus  qu'il  faut  éviter  dans 
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tes  pèlerinages  ?-R.  Il  ne  faut  Pf  J  aHf^^f^ 
mi  esprit  de  curiosité  ;  en  second  lieu,  il  faut 
bfen  se  garder  d'y  aller  avec  des  .compa^^^^^^ 
suspectes  oii  dangereuses  ;  en  troisième  lieu,  il 
ne  faut  pas  négliger  d'autres  devoirs  plus  impor- 
Ku'on' aurait  à  remplir  en  restant  chez  soi. 


INSTRUCTION  SUR  L'HÉRÉSIE. 

■I 

1    D.  Qu'est-ce  que  l'hérésie  ?-R.  C'est  un  at. 
tachement  opiniâtre  à  son  sentiment  particulier 

en  matière  de  foi.  *     ♦♦    v, 

D  Oui  se  trouve  coupable  de  cet  attacne- 
ment?-R.  Celui  qui  P^l^^je  son  sentim^^^^ 
particulier  au  sentiment  général  de  1  Eglise 

D.  Comment  cela  se  fait-il  ?— R.  Cela  arrive 
lorsqu'on  s'ohstine  à  vouloir  expliquer  ItiCri- 
lure  dans  un  tout  autre  sens  que  ne  lexpUqu© 

ll'Éelise 

D  Tous  les  hérétiques  ont-ils  prétendu  étv 
blir  leur  dogme  sur  l'Écriture  ?— R.  Tous,  sans 
en  excepter  un  seul.  .  ,., 

'    D.  Sur  quoi  s'appuyaient  les  Ariens,  lorsquilj 

1  niaient  la  consubstantiahte  du  Verbe  ?--«■•  »^^ 
ees  paroles  du  Sauveur  au  chap.  14  de  St.  Jean  . 
**  Mon  père  est  plus  grand  que  moi. 
D  Sur  quoi  s'appuyaient  les  Macédoniens, 

I  lorsqu'ils  niaient  la  divinité  du  Saint-Esprit  ? 

U-R."Sur  ces  paroles  du  cnap.  o  ue  lupi^x^  ««* 


'fe  !,.-'fl' 1!"^* 
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Romains  -.  ''  l'Esprit  prie  pour  vous  avec  deg 
**  gémissements  ineffables." 

D.  Gomment  les  Manichéens  prétendaient-ils 
prouver  que  le  Fils  de  Dieu  ne  s'était  revêtu 
que  des  apparences  d'une  chair  mortelle  ? — R. 
En  citant  ces  paroles  du  second  chap.  de  l'épitro 
aux  Philippiens  :  "  Il  s'est  anéanti  lui-môme 
^'  en  prenant  la  figure  d'un  esclave^  et  en  se 
**  rendant  semblable  aux  hommes/* 
'  D.  Gomment  les  Nestoriens  prétendaient-ils 
prouver  qu'il  y  a  deux  personnes  en  Jésus- 
Christ  ?— R.  En  citant  ces  paroles  du  second 
chap.  de  l'épitre  aux  Colossiens  :  ''  Dans  Jésus-» 
**  Christ  habite  la  plénitude  de  la  divinité  cor- 
"  porellement." 

D.  Gomment  les  Eutichiens  prétendaient-ils 
prouver  qu'il  n'y  a  qu'une  nature  en  Jésus- 
Christ  ? — R.  En  citant  ces  paroles  du  premier 
chapitre  de  l'Évangile  de  St.  Jean  :  "  Le  Verbe 
*'  ^'est  fait  chair." 

D.  Sur  quoi  se  fondaient  les  Pélagiens  en 
niant  le  péché  originel? — R.  Ils  établissaient 
leur  erreur  sur  ces  paroles  du  dix-huitième 
chap.  du  prophète  Elzéchiel  :  "  Le  fils  ne  por- 
"  tera  pas  l'iniquité  du  père." 

D.  Quelle  a  été  la  source  de  toutes  ces  er- 
reurs ? — R.  Ça  été  la  présomption  qu'ont  eue 
des  particuliers  à  vouloir  préférer  leur  inter- 
prétation à  celle  de  toute  l'Église. 
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D.  Luther  et  Calvin  onUl?  ^^"f ^  Pf^gJ^"? 

^rFaSoulTn  vofr  un  exemple  dans  Cal- 
vi?-R  S"se  entend  ces  paroles  du  Sau- 
linr  «  Pi-ene/,,  ceci  est  mon  corps"  dans  le 
Uns  naturel  eTèalvin  a  mieux  aimé  les  pren- 

dre  dans  le  sens  figuré.  „,„^_ip  ^ans  Lu- 

D.  Faites-nous  en  voir  un  esem^le  dans  L,u 
,her  —  L'apôtre  dit   au   troisième   chap.  ae 
Stre  aux^Romains  que  "  l'homme  es  tjust  - 
"  flé  nar  la  foi  sans  les  œuvres  de  la  loi ,    or, 
lS  a  entendu  ces  paroles  dans  un  tout 

%'SXiV'l?gUse  a-t-elle  toujours  enten- 
rln  rPs  Ses  '-R-  Elle  a  tou  ours  entendu 
J"eThoCe"n'est  point  J>-f  é  ni  Par  e^^^^^ 
^res  de  la  loi  naturelle  m  par  les  œuvres  ae  la 

loi  judaïque,  mais  par  la  foj,f  ^  ^f  il^^S 
et  par  les  œuvres  qui  procèdent  de  la  foi,  et  qui 

%^'ttuX'eStuXns  a-t-il  entendu  ces 
„,?-ip,S_R  ï  a  prétendu  que  l'homme  est 
uïfll  sanfiel  œuv-  ^e  la  foi  chré^^^^^^^^^^^^  ce 
qui  est  contraire  à  une  infinité  de  passages  ae 
l'Écriture. 


n  i  uther  et  Calvin  ont-ils  gardé  partout  la 
ême  mithode  V_R.  Il  n'y  a  pas  d'ariic  e  con- 
Z^lLnel  ils  n'en  aient  use  de  même. 
D?£^s"  partisans  de  Luther  et  de  uamn  se- 
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ront-ils  excusables  devant  Dieu  d'avoir  préféré 
Biiterprétation  particulière  de  Luther  et  Cal- 
via  à  celle  de  ÏÉglise  ?— R.  Non,  ils  seront 
ineixcusables. , 

I).  Chaque  particulier  qui  se  croit  plus  de 
lumière  que  toute  l'Église  povir  juçer  saine- 
ment 4u  sens  des  Écritures,  pourra-t-il  justifier 
devant  Dieu  sa  présomption  ?—R.  Non,  il  ne 
pourra  jamais  la  justifier.         ^ 

D.  Quel  raisonnement  faites-rous  sur  cela 
pour  presser  les  adversaires  ?— R.  Ou  vous 
croyez  pouvoir  vous  tromper  dans  l'explication  i 
que  vous  faites  de  l'Écriture,  ou  vous  vous 
croyez  infa^libles. 

D,  Que  leur  diriez-vôus  s'ils  avouaient  pou- 
voir se  tromper  ?--R.  Votre  foi  est  donc  incer- 
taine et  chancelante,  et  par  conséquent  ce  n'est 
pas  une  foi  divine. 

-D.  Que  leur  diréz-vous  s'ils ,  prétendent  ne 
pouvoir  se  tromper  en  expliquant  l'Écriture  ? 
— R.  Il  faut  donc  que  vons  disiez  en  vous 
$nême  :  l'.Église  peut  bien  se  tromper  en  expli- 
quant l'Écriture,  mais   moi   je  ne    puis  me 

tromper. 

'  D.  Que  s'en  suit-il  de  là?— R.  Il  s'en  smt 
qu'ils  restent  dans  la  perplexité,  ou  qu'ils  tom- 
bent dans  une  obstination  insoutenable. 

■ .  »  ■    '  .       '         .         ,  ,     ■  > 

m. 

D.  Dites-nous  ce  que  l'on  a  remarqué  toutes 
les  fois  qu'il  slest  élevé,  quelque  hérésie  consi 
dièrable  dans.ie  christianisme.— H.  On  y,  a  toû 
jours  remarqué  cinq  choses. 
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D.  Qu'a-t-on  remarqué  en  premier  lieu  ?-r- 
R.  On  a  remarqué  que  tous  les  hérésiarque^ 
ont  osé  blâmer  l'Église  d'être  tbmbée.daiis  deé 
erreurs  peniicicnçcs.  .     '«   ' 

D.  Qu'a-t-on  remarque  en  ççcond  lieu  ?— 
R.  On  a  remarqué  que  les  hérésiarques  aveO 
leurs  adhérents  se  sont  sépares  de  TEglise. 

D.  Qu'a-t-on  remarqué  en  troisième  lieu  ? — 
R.  On  a  remarqué  qu'ils  ont  enseigné  de  nou- 
veaux dogmes  inconnus  avant  eux. 

D.  Qu'a-t-on  remarqué  en  quatrième  lieu  ?— • 
R.  On  a  remarqué  qu'ils  ont  donné  jeur  noni 
ou  le  nom  de  leurs  dogmes  à  leurs  sectateur?^ 

D.  Qu'a-t-on  remarqué  en  cinquième  lieu  ?— j 
R.  On  a  remarqué  qu'aucun  d'eux  n'a  pu  prou- 
ver sa  mission  légitime.         '  i 

D.  Trouve-t-on  les  mômes  choses  à  remar- 
quer dans  Luther  et  Calvin  ?— R.  On  y  a  trou- 
vé les  mômes  choses  qu'on  a  rçniarquées  dahi» 
tous  les  chefs  de  partis.  , 

D.  Luther  et  Calvin  ont-ils  blâmé  l'Eglisô 
d'ôtre  tombée  dans  des  erreurs  pernicieuses  t 
— R.  Ils  ont  fait  en  cela  comme  Arius,  Macédû- 
nius,  Nestorius  et  Entichés. 

D.  Luther  et  Calvin  ont-ils  donné  leurs  nôm^ 
à  leurs  sectateurs  ?— R.  Les  Luthérièïis  tien- 
nent leur  nom  de  Luther,  les  Calvinistes  d^ 
Calvin,  comme  les  Ariens  d'Ariu^,  les  Macédo- 
niens de  Macédonius,  etc.  ,    '  , 

D.  Comment  prouvez-vous  qiié  Luther  a  eu: 
seigné  de  .  nouveaux,  dogmes ., qui   avant ,  lui 

A4mÎm«('       i\nr*/\ir*-rtt*ti'  '  AnmitÊ      1 A  '  '  À  n  T>î  a  f  î  <m'î  Cttl  O    Jl 1.K 

On  né  peut  nommer  àuctiki  'pays;  A'u'èu^!  ^^9: 
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<$èse,  ni  aucune  ville  où  Ton  ait  cru  avant  Lu- 
ther  qu'il  n'y  a  que  deux  sacrements  ;  que  la 
messe  est  une  abomination,  la  confession  une 
torture  de  conscience,  l'invocation  des  Samts 
une  idolâtrie,  le  purgatoire  une  superstition  et 
le  pape  l'Antéchrist. 


IV. 


D.  Quelles  remarques  a-t-on  toujours  pu  faire 
toutes  les  fois  qu'il  s'est  élevé  une  nouvelle, 
doctrine  dans  l'Église  ?— R.  On  a  pu  nommer 

l'a  VI 
iiicx  x^o  premiers  adversaires  qui 
tue,  et  dire  le  concile  qui  l'a  condamnée. 

D.  Donnez-nous  un  exemple.— R.  C'est  ainsi 
que  l'on  sait  qu'Arius  a  été  le  premier  à  ensei- 
gner que  le  Fils  de  Dieu  était  moindre  que  son 

Père 
D.  Sait-on  le  lieu  où  il  l'a  enseigné  ?— R. 

Cest  à  Alexandrie,  ville  d'Egypte. 

D.  Sait-on  l'année  de  la  naissance  de  cette 
doctrine  ?— R.  C'est  en  l'an  315. 

D.  Sait-on  ceux  qui  ont  été  les  premiers  à  la 
combattre  ?—  R.  C'est  particulièrement  le  pa- 
triarche Alexandre  et  saint  Athanase. 

D.  Sait-on  par  quel  Concile  cette  doctrine  a 
été  condamnée  ?— R.  Par  le  premier  Concile 


deNicéé.  ,         ^  , 

TV  T5^,,f_^v'  nigrrrof^r  les  memea  choses  tou- 
chant la  doctrine  âe  Luther 
également. 


On  le  peut 
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1    n  saison  le  lieu  où  cette  doctrine  a  pris 
D.  &aiir^.u  1-  Wittemberg,  en  Saxe. 

naissance  ?—R-  <-?»'  *  «n'est  l'an  1517. 
D.  Sait-on  l'année  ^-R■  G  e^'^^^^^  combattre 
D.Sait.onqm  a  été  le  prem^e^^^  j^^  ^^^,,, 

I  connaître  la  uo      ^       jgg  marques, 
tber  ! — K.  A  iruis  "v,'^       „  rpnx  oui  ont  etn- 

suivi  Luther  avaient  été  élevés  aans 

doctrine.  •    v^^      ti    T^a  doctrine  de 

et  de  trouble. 

D. 
lien  -       ^     . 
rétablir  l'ancienne  «^^;;";;_;r  ^  tous  les  héré- 

?"*-  ^%T^auf  ffià^d^^^^^      3us^ment  sus. 
tiques,  et  qui  p^i  ^a  u.vf^  j 

^^!comn,ent  réfute.-vous  cette  répon^^^^^^^^ 

R.  La'doctrine  d Wt^^^^^^^^^^  „-a- 

enseignéedans  lb^li*>e,avam  ^^ 

SheTlïïocSra»  n'-t  donc  pas  la 
doctrine  des  apoues. 
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V. 


D.  Luther  et  Calvin  sont-ils  plus  en  état  de 
prouver  leur  mission  que  ne  Pétaient  Arius, 
Macédonius,  Nestorius  ?— R.  Ils  sont  aussi  peu 
en  état  de  la  prouver. 

D.  Quels  reproches  faisait-on  à  Arius,  à  Ma- 
cédonius,  et  aux  autres  de  leur  espèce  ?— R 
On  leur  reprochait  qu'ils  n'avaient  point  de 
mission  ni  ordinaire,  ni  extraordinaire.        . 

D.  Gomment  leur  prouvait-on  qu'ils  n'avaient 
pas  la  mission  ordinaire  ?— R.  On  leur  disait): 
'"Vos  supérieurs  ecclésiastiques  ne  vous  ont 
*'  pas  envoyés,  donc  vous  n'avez  pas  la  mission 
**  ordinaire." 

D.  Comment  leur  prouvait-on  qu'ils  n'avaient 
pas  la  mission  extraordinaire  ? — R.  *'  Si  Dieu 
^^  vous  avait  envoyés  immédiatement  parlui- 
^  même,  il  aurait  attesté  votre  mission  par  des 
*^  miracles." 

jy.  Rapportez-nous  les  paroles  que  Luther 
adressait  aux  premiers  prédicateurs  anabaptis- 
tes. (T.  5,  Ed.  Germ.  f.  491,  6.)—  R.  "  Si  ce  sont 
^'  les  hommes  qui  vous  ont  envoyés,  faites-nous 
"-  voir  vos  patentes  •  et  si  c'est  Dieu  qui  vous  a 
*'  envoyés,  faites-nous  voir  des  miracles."  ^ 

D.  Eut-on  pu  adresser  les  mêmes  pai oies  à 
Luther  et  à  Calvin  ?— R.  On  l'eût  pu  sans  doute 
€1  ils  eussent  été  aussi  embarrassés  de  répondre. 

D:  Mais  Luther,  qui  était  prêtre  et  docteur  de 
^Église  Romainev  n'eût-il  pu  répondre  qu'il 
^vait  reçu  de  l'Église  Romaine  le  pouvoir  et  la 
commission  de  prêcher  Ja  véritable  doctrine 
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contenue  dans  rÉcritui-e  ?-R.  Ou  l'Église  Ro- 
maine éta^l  pour  lors  la  véritable.  Église  ou 
^leavait  cessé  de  l'être  ;  si  elle  était  pour  lors 
îa  véritable  Église  de  Jésus-Christ,  il  nétaU 
nas  nermis  à  Luther  de  s'en  séparer,  et  si  elle 
Taif ce"se'  de  l'être,  elle  ne  pouvait  donner  de 

mission  légitime  à  Luther. 
D  Que°si  Luther  et  Calvin  n'ont  pas  eu  de 

mission,  sur  quel  pied  faut-il  les  regarder  J— 

R  Sur  le  piell  de  gens  qui  ne  sont  pas  ent^^^^^^ 

dans  la  bergerie  par  la  porte,  mais  P^fja  fenêtre. 
D.  Et  quel  est  le  jugement  que  le  Sauveur 

porte  contre  ces  sortas  de  gens  ?-ï\;^|^^^2^^^; 

veur  dit  qulls  viennent  non  pour  paître  les 

ouailles,  mais  pour  les  égorger. 

VI. 

D  Ne  peut-on  pas  imaginer  entre  Luther  et 
\rius  quelque  différence  qui  puisse  rassurer 
un  e^^^^^^  ?-H.  Non  il  n'est  pas  pos- 

sible  d'en  imaginer. 

D.  Ne  pourrait-on  pas  dire  qu\\rius  sest 
élevé  contre  la  divinité  du  Fils  d^^ieu  e  que 
Luther  n'a  rien  fait  de  semblable  ?-R.  Lutner 
n'a  pas  erré  touchant  la  Divinité  du  Fils  de 
Dieu,  mais  il  a  erré  sur  plusieurs  autres  articles 

D.  Ne  pourrait-on  pas  dire  que  la  doctrine 
de  Luther  n'a  été  condamnée  que  par  l>glise 
Romaine  au  lieu, que  la  doctrine  d  Anus  tut 


Luther. 


HBOi 


162 

n  Ne  Dourrait-on  pas  dire  qu'il  y  a  des  na- 
tioîsSrqui  onfembrassé  la  Joct^^^^^^^^^^^^ 
T  iither  et  aue  par  conséqiient  cette  doctrine 
n^Bas'été condamna  l'Eglise  universelle? 

Lr^  Il  y  a  eu  des  nations  plus  nombreuses,  qui 
;^t  proLsé  rArianisme  qu'il  n'y  en  a  qui  pro- 
fessent le  Luthérianisme. 

n   Ne  nourrail-on  pas  dire  quil  nya  rien 
^'  r^P"_/'    A^  T  i^tvipr  mii  so  t  contraire  a 


rvé'^rUé  "  R  Quiconque  'ionue  à  ' EcnM^re  un 
Bpns  différent  de  celui  que  Un  donne  1  tg Use, 
Ibuse  de  l'Écriture  ;  Arius  et  Luther  Im  on  doa- 
t,ô.un  sens  différent  de  celui  do  l  Ef  bse  I^r  con 
séauent  IHin  et  l'autre  ont  abusé  de  Ibcuture. 
D  Rapportez-nous  sur  ce  sujet  les  paroles  <le 
caint  lérôme  sur  le  premier  chap.  de  l  Epilre 
^tf  rS - R  "  Une  mauvaise  inierpréta- 
'"tion  tonnée  à  l'Évangile  de  .lésus-Ghrist  en 
"  faU  l'Évangile  d'un  Homme  et  même  levun- 

"  fi^'oùè  1.Tndui-vous  de  tout  ce  qui. a  été 
-Utri  dessus '-R.  Je  conclus  que  tout  disciple 
â^LuttauraVs  moins  de  peine^^^^^^^^^^ 
"a  fni  devant  Dieu  que  les  disciples  d  Anus. 

FIN.  ^ 
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